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:101~ 
A SON EXCELLENCE 

MONS I t UR' 

GUY CARLETON~ 
GOUVERNEUR .ET COMMANDANT 

E.N CHEF DE LA PROVINCE :OF, 

Q u E B E, C ) &c. &c. &c. 

r;.-~j~ Omme la plus grande pattie de la 
f, ~· ~ Scéne, dans cet Ouvrage Jè paJfe 
✓,,,c;~...JtJ én Canada , je ne puis mieux 

faire que de le dédier d votre Excel­
lence, C'efl un hommage _dû à votre pro~ 
bité., à vos lumieres , a vos fôirts , qui 
tendent uniquement a procurer le, bon­
heur de la Colonie, a y faire régnet 
cette tranquilité d' ame fans laqùelle ni 
l'entendement ni l'imagination ne fauroiènt 
déployer leurs forces. 

Si je voulài5 detailler tout ce qu'a fait 
l7otre Excellence pour répqndre dans cet~e 
Province, fz hrnreujè fous Yos · ordreJ '! 



"l' efprit d'attachement & de fidelité envers 
notre· g.racieux Souverain , celui d,. obeif­
fance aux loix, & celui d'union qui con• 
Jlitue la force du Gouvernement.; je rif­
querois de perdre votre ejlime en vous ren-
dant juflice. 

Je ne vous demande donc que la-pet~ 
mijfion d~. joindre ma voix a celle de 
tout· le Canada, & de vous af]ùrer de 
l' eflime & du refpeél avec lefquels j' aî 
l'honneur d'~tre, 

MONSIEUR, 

DE VOTRE EXCELLENCE 

La trJs-humble & trJi--obéijfantt 
Servante -

Londres le 2. 2, 

Mars 1769_. 

F. BROOKE. 
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LETTRE I. 

A Mr. JEAN TEMPLE , Ecuyer, à Paris!)· 

Cowes, le 10 Avril 1766. ,,.. 
j E fuis ici depuis trois jours : je les ai 
paffés fort agréablement ayeç des amis 
qui m'ont fait voir tout ce qu'il y a 'de 
beau & de curieux dans l'île. J'ai vu Je 
,chftteau de Carisbrook, & je n'ai pu 
m'empêcher de donner quelques rendres · 
larmes à la mémoire de l'infortuné Char-: 

. Aiv 
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les I. Je parts pour l'Amérique. Vous 
favez mon deffein : j'yvais former l'é­
tabliffement auquel j'ai droit comme 
Lieutenant--Colonel à demi.;. apointe­
mens. Après quelques informations & 
une mûre délibération , je préfere le 
Canada à la Nouvelle York, pour deux 
raifons : le Canada efi plus fauvage, & 
]es femmes y font plus belles. La -pre­
miere raifon ne fera peut-être pas ap­
prouvée _ de tout le monde , la fecond'e 
.aura fûremeht votre fuffrage. 

Si vous trouvez mon projet un peu 
romanefque, je dois vous dire que l'ac­
tivité de mon tempérament ne s'accom­
mpde poin': du tout de la vie oiGve d'un 
officier réformé. J'ai le cœur trop haut 
pour me borner à mon état préfent, 
je Ie trouve fi refferré ; d'un autre côté 
je me Cens trop bien né pour partager 
une fortune modique qui fuffü à peine 
à l'entretien de ma mere & de ma f œur , 
fur le pied auquel elles font accoutumées. 

Ce que vous appellez un facrifice n"en 
efl: point un. J'aime l'Angleterre, fans­
doute ; mais je ne fuis point attaché à 

d 1 
A ,, 

un morceau e terre p utot qua un autre. 
Je fuis libre, & la nature a par-tout des 
charmes pour un homme dif pof é à fe 
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plaifo par-tout. A mon ~ge,, le chan­
.gement de dimat efr dé;a un agrément .. 
L'amour de 1a nouveauté, & )l'aétivité 
naturelle à la jeuneffe fuffiroienc pour 
me faire goûter ce voyage, quand m~me 
je ne me flatterais pas , conime je fais ,,, 
de me voir un jour maître,, & foigneur 
d'un Domaine de Prince, digne d'ex­
citer l'envie de nos .Anglais à vail:es: 
poffefiions. A la vérité, je n'~urai d'a­
bord pour fujets que des ours & de~ 
élans ; j' ef pere avec le tems y compter­
des hommes : je verrai cette belle forme 
faite a la rej]èmblance de la Divinité , 
fe multiplier autour de moi. En culti­
vant , en poliffant cett~ terre fauva-ge ,i 

je goûterai le plus grand des p,Iaifirs » 

celui de la création : je verrai l'ordre 
& la beauté fortir par degrés du cahos .. , 

Le vaiffeau a levé l'ancre ; Je, vent 
efi-favorable: une brife légere agite doÙ­
cementla furface de l'eau :toute la nature 
efi riante. Je. parts ,. Fimaginatiion e,n--' 
flammée des plus belles efpérances; ce,:­
pendant l'amitié jette cin: regard JJanguif-: 
fant vers le rivage. . , 

Adieu, mon cher Temple; que nous; 
allons reffentir vivement c.ette perce- ré­
dproque f Je ne cd.ferai de vous regretteit 

Av 
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& vous rF!mplacerez difficilement l'ami 
de votre jeune!fe. Vous trouverez dt.t: 
mérite : il aura votre efiime ; ce fera 
tout. Peu ddiaifons formées après vingt•­
tinq ans peuvent jetter d'auffi profon­
des racines que cette premiere fimpa­
thie qui nous unit depuis notre enfance 
& qui a augmenté au moment de notre-
fépara,tion. · · 

Qu~lles douceurs dans ces amitiés· for­
mées au forcir du berceau , avant que: 
le monde , ce monde dur & intéreffé, 
vienne de!fécher les épanchemens libres 
& naturels d'un cœur qui ne voit que 
la vérité, & n'a ea vue-que Ie bonheur! 

Je ne fois point furpris que les païens 
~font élevé des autels à Famitié. Il étoit 
.naturel qu'une fup.erlfoion née d€ l'en­
tboufiafme du cœur déifiât la fource de­
tout bien. Ils adoraient l'amitié qui anime 
Je monde moral , fur le même prin-
C:~pe qui les portoit à rendre des hom-
1l:}àges au foleil qui donne la vie aU: 
nioode phyfique. 

9n m'app~lle à bord. Adieu! 

Votre fidele. a.Qli > 

:En ou 4..Fd:> R1 VE.R.Sic>-
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L E T T RE II. 

A Mifs RI v ERS , Clarges-Sçreer~ 

Quebec .1 le 27 Juin. 
lr 
j E reçois dans ce moment votre let ... 
tre, ma chere. Je fuis charmé d'appren .. 
dre que ma mére fe foit bien · amufée 
à Bath ; & je ne fuis point du tout fur­
pris qu'elle foie votre rivale dans toute~ 
vos conquêtes. Cela me feroit p-refque 
croire que fa beauté' furpa{fo 1a vôtre l)l' 

quoique· vous me. difiez que vous. êtes 
plus belle que jamais. Ce qui m'étonne.)' 
c'efi qu'elle ait eu affez peu de politi.qu~. 
pour mener avec elle une :fi grande fille ; 
autrement on ne lui aurait pas donné 
plus de vingt-cinq ans. ,. 

Vous êtes folle, Lucie ; croyez-vqus 
ma chere, que je n:aie pas cent fois plus: 
de fatis.faétion à contribuer au plaifir de 
ma mere, & aux amufemens d'une vie 
aifée que mon voyage .lui procure, qu'à., 
€n jouir moi-même? Confolez.-lade mon 
abfence, je vous en prie. Dites ... füi que-: 
je m'efümerai heur.eux tant qu'elle jouü-:~: 

A vj , 
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gaim~nt du peu que je lui ai laiffé pour 
fon ufage. Je fuis plus content que fi 
je poffédois les tréfors d'un Créfus , fans. 
être à même de lès lui faire partager. 

Revenons : en, vérité, Lucie , vous 
me faites un million de quefl:îons, & 
j,e fuis encore fr neuf dans ce pays-ci 
que je puis à peine répondre à la pre.,. 
miere avec quelque connoiffance de cau­
fe. Le climat, les couvents , les bals , les 
femmes, les élé-~ans , &c. C'efi une re­
lation dans les formes , & non une fim­
ple ·lettre que v9us me demandez : it: 
me faudrait toute une année pour fa5'. 
tisfaire votre curiofité. · 

Par où commencer ? Sans-doute par­
ce qui doit frx:er d'abord l'attention d'un 
milit.aire. J'ai vti le champ de gloire 
où l'aimable héros a rendu le dernier­
foupir entre les bras de la viétoire ; j'ai 
fu1vi fes traces. pas à pas avec autant 
~'étonnement que d'admiration~_ Il faut 
être ici oour fe former une jufte idée­
d'une auffi grande entreprife. Les diffi­
cultés font tell es qu'elles euffent ôté tout 
efpoir de réutlite à qui l'es eût prévues .. 

Le pays efi: très-beau: il joint aux 
agrémens communs i prefque toute l' Eu-
1ope , je ne fais quoi de grand·, de fu~ 
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blime, de merveilleux. Ici tout efr ma­
gnifique. Les hommes y femble~t être 
une efpèce nouve-lle, lorfqu'on les com­
pare aux François dont ils defcendent •. 

En approchant des c&tes de l' A1né­
rique , j'ai été faifi d'un refpeél: religieux 
à la vue de ces rochers dont le fommet 
va fe cacher dans -I~s nues-, & qui fon.t ' 
couverts d'une vafie forêt de: pins auffi 
anciens que le monde. Le filence qui 
règne fur ces côt~s ne contribue pas· 
peu à remplir l'ame de ,,frayeur & de· 
vénération. Du cap Rofieres , en remon­
tant le fleuve Saint-Laurent, durant u,ne 
courfe de plus de deux cent milles, on., 
ne trouve pas le mo-indre ye:Q:ige d'hom .. -
me. On n~y voit que· des montagnes j• 

des bois , & un grand nombre d·e riv-ieres 
qui femb?ent rouler en· vain leurs eaux~ 

On ne fauroit contempler ce fpec­
tacle , fans déplorer la folie des hom­
mes qui, plus inhumains que les féroces 
hah-itans _de ces défens~ verfent le fang 
d'un million de leurs femblables , pour­
la vaine poffeŒon d'un morceau de terre 
dont la plus grande partie refie toujours­
fans maître , & refofe toute forte de 
eu.Imre. 

Le fleuv_e eft un des plus ç~miidéra,.. 
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bles du globe-. Sa largeur ell: de quatre .. 
vingt-dix milles à fon emboudrnre : 
elle diminue enfaite graduellement & 
prefque imperceptiblement. Il eft navi­
gable jufqu'à près de cinq cent milles 
de la mer, & contient pfufieurs îles qui 
en re;went la navigation fort agréable. 
· La ·vue-de Quebec a quelque chofe· 

de frappant pour l' œil étranger qui en 
approche. Cette ville efr bâtie for le· 
fommet d'une haute montagne efcarpée., 
au confluent de dé.ux be.aux fleuves, fe 
Saint-Laurent & le Saine-Charles. Les 
_c.ouvens & les autres édifices publics fe­
préfentent avec avantage lorfqu'on les 
regarde du port. L'île, d'Orléans,. la caf­
cade de Mont-morenci qui fe vo.ir dans 
l'eofonc:ement, & de l'autre côté le vif­
lage de Beauport, bâti irrégulierement 
le long de la rive du Beuve Saint-Char• 
les , termirne11t le tableau en le rendant 
plus charmant. 

Je n'ai eu que· le temps de remarquer 
que les Canadiennes ont la vivacité des 
Françoifes, & plus de beauté. Nous n'~ 

· vons point encore eu de· bals ni d'af­
femblées. C'eŒ l'effet naturel de la crife 
préfente. Le changement de gouverne~ 
1nerit ou plutôt l'interrégne , doit fus~ 



D'E.MILIE MONTAGUE. If 
pendre les amufemens. Je ne vous par .. 
1erai point de l'état politique du pays .. , 
J'aurois mille chofes à dire pour & ·con• 
tre; des volumes ne fuffiroient pas. Je ne 
fuis point de ces obfervateurs pénétrans: 
qui après un féjour d'une femaine dans, 
quelque contrée que ce fojt ~ fo r,:roient 
en état d'en donner une hiftoire il natu­
relle, morale & politique. D'ailleurs,, 
oous fommes trop jeunes l'un & l'autre 
pour être de profonds politiques. Nous 
attendons un fucceffeur qui faffe revivre­
ici l'~ge d'or. Alors je pourrai vous écrire: 
des lettres plus intérëffantes pour une 
jiune Demoifelle. 

Adieu! ma chere. Dites milfe chofes 
pour moi· à ma mere. Tout à vous • 

Ep, Rl VJ::.RS·o·. 

LE.TTRE Ill. 

Au Colonel R ·1 v E R,s, à Quebe:c., 

Londres le 3 o Avril~ 

EN vérité l inon cher Edouard !" peu.,,. 
p1er les défens del' Amérique, muhi­
plier autour de foi cette beUefonne .,fait(; 
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àla re!Jemblance de la divinité! Oui, f'en 
convÎerrs. :. c'efl- un projet digne d'un­
Colonel de vingt-fept ans, qui joint les, 
graces de 1a figure aux avantages de la 
taille~ A-t-on jamais rien vu d'auffi par:..­
fait? Cinq pieds & onze pouces , fait à 
peindre , une bouche mmolée de deux 
rangs de perles , des yeux expre-Hifs, un 
air militaire, les façons du beau monde, 
de l' efprit , une a~e généreufe , du bon 
fens, des conno-iffances , une éloquence 
naturelle, un cœur fenfible, un v1f pen·­
chant pour le beau fexe , en un mot tout 
ce qu'on peut délirer ,dans un homme 
de qualité ; rien de plus propre pour 
former une Colonie. Oh ! belles Cana­
diennes-prenez garde à vous. Mon cher· 
Edouard vous n'avez rien conàe vous, 
que votre modefl:ie, vertu de peu d'ù­
fa.ge dans un climat François, ou·même· 
partout ailleurs. Je voudrais que vous 
connuffiez un peu mieux votre mérite. 
Rappellez-vous l'oracle d~ Apollon ::la 
perfeélion de la fàgeffe confifle a fe conno1-
tr,e foi-mbne. Notre belle amie, Mistrefs 
H -·- dit :o qu'îl ne manque qu'un grain 
;» de fatuité au Colonel Rivers pour êtrè 
~, l'homme du monde le plus charmant«~ 

Po~r .moi, je hais l'humilité·dan~. un 
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homme du monde : elle efl: pire à men 
avis que l'hypocrifie des dévots. Je fais' 
que je fuis un Adonis pour les graces de 
la figure ; irai- j.e le nier par mo-deflie , 
quand j'ai le plaifir de trouver toutes les 
femmes de mon fentiment. 

J'arrive de Paris : la divine Madame 
,De - efl: toujours aimable & confian­
te. Quelle cruauté de l'avoir quittéè ! Il 
eil: vrai ; mais qui peut rendre raifon des 
caprices du cœur? Le mien étoit éprïs 
des innocens attraits d'une Angloife tou­
te neuve, fartant du couvent. La fleur 
qui s'ouvre· à peine - ah, Edouard ! 
Mais j'oublie que vous êtes pour la ro(e 
épanouie. Nos goûts font différens: c'efl: 
un bonheur pour nous & pour notre 
amitié. Jamais nous ne ferons rivaux: 
une femme eil: prefque paffée pour moi li 

avant qu'elle fait mure pour vous. Mon 
bon ami, vous êtes trop délicat : je n'en­
tends point ce raffinement. La jeuneife 
& la beauté me fuffif ent ; il vous faut 
de l'amour. Donnez-moi la Beur de dix­
fept ans,, & je vous céde tout l'empire , 
du fentiment. 

Ma lettre :vous trouvera fans doute , 
exerçant la force de vos charmes féduc­
teurs fur- les dames fauvages àe l' Amé-
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riqu~ donna11t la chaffe à ces pauvre!· 
créatures dans des bois auffi fauvages . 
qu'elles. Je m'imagine vous voir faifant 
l'amour à la veuve de quelque fameux 
Chef Indien, ou dans un tête-à- tête avec 
une Amazone parvenue à l'âge du fen .. 
timent, ou bien adreffant ·vos vœux à 
quelque Reine douairiere des Ottawas 
ou des T ufcaroras. 

Eh bien , mon cher , comment troU.i 

vez-vous ces dames fauvages? C'efi la 
pure nature , fans voile , fans déguife­
ment, fans cette afféterie Européenne-. 
Vos fervices feront d'autant mieux re­
çus, que les héro-s Indiens font moins 
galans; car on m'a dit qu'ils étoient peu 
touchés des charmes du beau fexe. 

Vous parlez bien de l'amitié; & if y 
a beaucoup de fentirnent dans ce. que 
vous en dites. Perfonne n'a des idées plus 
fublimes que mpi des affeél:ions de cette 
efpece ; je fuis pourtant fort éloigné de 
croire avec vous que l'amitié anime le 
monde• moral. Un homme auffi galant 
que vous , aurait du lui donner pout 
ame un-principe plus attif: ~ 

0 Venus ! ô mere de l'Amour! 

Je me fens ce matin Li indolent, & 
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j'en tire tant de vànité, que je n'écrirois 
pas une ligne de plus pour l'empire du 
monde;vous penfez bien que je n'y com.­
preqds pas1e monde féminin. Adieu ! 

1 

J. TEMPLE. 

LETTRE IV. 

'.A M. JEAN TEMPLE, Ec~yer, Pall-Mall. 

Quebec, le 1 Juillet. 

IL 1t • h T· I • ,. Jl en vrai , mon c er . emp e , Je n ai-
me point les Mij]ès: ces petit~sfilles ont 
le cœur auffi puéril que les manieres : 
elles ne reffentent d'autre paffion que la 
vanité, & fans avoir aucun goût décide 
elles font prêtes à mourir de langueur 
pour le premier qui leur dit qu'elles font 
belles.Je vous laîffe volontiers vos éco­
lieres & vos novices. Mais· donnez-moi 
une femmè, j'entends-une femme qui ait 
une ame, & non une 11:atue inanimée, 
infenfible aux tendres expreffions/d'un · 
amour véritable , & auffi froide que la 
poupéb qui lui fervoit de j,ou;t il y a 
quelques jours. _ 

Vous m'avouerez que Prior favoit 
apprécier le mérite des femmes; & fi vous 
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-voutez un témoignage d'un_ plus grand 
poids, rappeilez-vous que la Sunamite 

_ qui fit les délices de Salomon, _le plus 
I d 

. Il. ,{'_ , 
ga ant es rms , n9~s en: repre1entee :i 

pour ainfi di-re en pleine fleur. 
V bus avez beau dire : la: b~aùtf & 

les manieres · d'une fille de dix-fept ans 
ont je ne fais quoi de folâtre, de léger 9 

je di rois pref que de pétulant, qui efl: mal 
· éompenfé pat la fraîcheur de l'âge , îe 
feul avantage dont elle puiffe fo glorifier. 

-Un antre inconvénient, c'efl: qu'une 
fille s'imagine fans ceffe que tout hon1-
me qui lui parle a des deffeins. U n.e co­
quette' & une prude à la fleur de l'âgé, 
font .d_eux êtres également infuppërta­
~fes. La premi~re veut_ que chac1m l'a­
dote; l'autre efl: allarmée même des po­
Iiteffes ordinaires & générales auxquel­
les tout le fexe a droit. De ces deux dé;.. 
fauts, le dernier me femble le plus d'an­
geteù1c. Je voudrois que ces jeunes 
innocentes fuffont perfuadées qu' effes 
courent moins d.e rifques qu'elles ne 
penfent ; & qu'efles peuvent être po­
lies envers la plûpart ~es hommes qui les 
approchent , fans craindre qu'ils s'en au:.. 
torifent pour exiger des complaifanœs 
~ontraires à la vertu la plus auftére,Nous 
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ne f.ommes pas des animaux aaffi terri­
bles que le difent les mamans, les nour..­
rices & les tomans ; & .fi mon opinion 
peut être de quelque importance dan$ 
çette rnatiere, je fuis porté à croire que 
ces ,homm,es redoutables qui en veulent 
à tout le fe).:e, font & ont t0ujours été 
des .êtres au~ fabuleux <1ue les géants 
qui jouent un fi grand rôle dans les con.J, 
tes des Fées. 
. A vingt ans les femmes commencen~ 

à revenir des frayeurs de l'enfance & à 
conver(er .avec nous fur le pied de créa­
tures raifonnables, fans craindre, ni ef~ 
pérer de Ùo~v.er u.n amant ,dans chàque 
homme qui leµr fait la cour. - , 

Ce qui peut fervir d'apologie au fen 
le plus foible, c'efi que j'ai fouvent rec­
rnarqué d,ans le nôtre le même enfan­
til(age, ou plutôt Ia même abfurdité. 
J'ai vu quantité de jeunes gens bien nés., 
& qui d'ailleurs ne manquaient pas de 
jugÇ!ment, pâlir ou rougir aux politef­
fes . préyenantes · d'u:ne femme . 
. . ~ ~ blaµie .c~ défaµt dan~ l'un & l'autre 
foxe , parce qu'il ôte beaucoup du plai .... 
fir que Yoq doit fe _fiater de goûter 
dans la fociété des hommes & des fem .... 
mes , la foule qui foit de mon goûtt 
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Ne vous imaginez pourtant p21J , 

parce 9ue je n'aime poi~t. le~ Misfes, 
que j'aie un penehant dec1de pour les 
grandes meres. Mon cher , il y a un 
ju.fte milieu , uu mi1ieu d'or , dont il 
me femble que vous n'avez pas d'idée. 

Vous ê:tes fort mal informé des 
mœurs des Parnes Indiennes, ces rofes 
fauvages ne font acceilibles qu'avaflt 
d'être entiérement épanou_ies : prodi ~ 
gues de leurs charmes avant le mari­
age. , elles: font la chafl:eté même lors ... 
qu'elles ont confacré leur beauté au 
Dieu de l'himen. Dès qu'elles entrent 
en ménage , elles perdent toute idée de 
plaifir, pour fe livrer entiérement aux 
foins de la vie domefl:ique : foins durs 
& pénibles, qui n'ont rien de, commun 
avec les occupations frivoles & délica­
tes de nos femmes. Laborieufes, aéèi-: 
ves, infatigables, on les voit labourer 
la terre , fémer , faire la moiff on , tandis 
que leurs maris plus fiers~ dédaignant 
ces empl_ois qu'ils- regardent comme .au­
deffous de la dignité de l'homme , s'a­
mufent à chaffer, à pêcher , à tirer de 
l'arc, & à tels autres exercices qui font 
cfos images, de la guerre. 

Quand- je vous 'parle des travaux de 
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]a vie fauvage , il faut remarquer qu'ils 
ne font que paffagers, & feulement au­
tant que la néceffité les commande. Dans 
toute &utre circonfiance, c'efl: une pà• 
reffe , une oifiveté fans exemple. Si le 
bonheur confifl:e dans l'indolence du 
corps & la tranquillité de l'efprit • 
fuivant la définition des Epicuriens , il 
n' efi point fur la terre de peuples auffi 
heureux que les Indiens des deux fexes. 
Libres de tous foins , ils jouilfent du 
préfent, oubliant le palfé, & fans in;. 
quiétude fur l'avenir. En été , couchés 
nonchalament fur un tapis de verdure • 
ils chantent , ils rient , 'ils jouent, ils 
racoFitent les exploits de leurs anciens 
héros~ pour faire paffer dans l'ame des 
jeunes-gens l'ardeur martiale dont ils 
furent arrimés. En hyver, enveloppés 
rlans des fourrures que la nature femble 
leur avoir defünées en les faifant naître 
au milieu des bêtes _farouches qui les por­
tent , ils danfent, ils font des fefiins l) 

bravant les rigueurs d'une faifon infup~ 
J)Ortable aux Européens efféminés. 

Comme la guerre efr leur plus férieufe 
affaire &Jeur premiere paŒon, prefque 
tous leurs arnuferrfents en portent l'em­
pre_inte ~ l'image. T 0ut le monde a en-.' 
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te'ndu parler de leurs danfes guerneres, 
& des chanfons dont ils les accompa• 
gnent : elles font prefque. toutes fur le 
même fujet, & après la. plus exaéte re­
çherche je n'ai pu découvrir qu'une, feule 
chanfon érotique dans leur langue. Elle 
efl: courte, fimple & expreffive : en voi­
ci la 

1

traduétion. 
\ . 

Je vous aime, 
Je vous aime tendrement, 
Je vous aime tout le joure 

Un vieillard Indien m'a dit qu'ils 
avoient des chanfons d'amitié; mais je 
n'ai jatnais pu me procurer la traduction 
d'aucune. Je me hazardai un jour de 
prier cet Indien de m'en traduire une 
en François; il me répondit fiérement 
que les Indiens n'étaient point accon• 
tumés à traduire, & que, fi je voulais 
entendre leurs chanfons , je devais ap :i 
prendre leur langue. Elle efr tr~s-har­
rnonieufe , fur ... tout dans la bouche de 
leurs femmes, & auffi propre à la mu­
iîque que l'.ltàliennë même. Un exem­
ple de leur efprit d'indépendance, fort 
analogue à la réponfe de ce vieiliard , 
c'dt que, quoiqu'ils profeuent la Reli­
gîon Catholique-Romaine , ils n'ont ja­
. · mais 
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mais voulu permettre qu'on fît le fer- / 
vice divin pour eux cl.ms une autre lan­
gue que dans 1a leur. Les femmes qui 
-Ont en général une fo1 t belle voix, chan­
tent au chœur avec un goût qui vous fur­
prendroit, & une dévorion capable <l'é .. 
d:fier les n·arions les plus rcligieufes. 

• Les Indiennes font_ gn::ndes & bien 
faites : elles ont de beaux yeux. La che­
velure I qui dt par- tout ailleurs un fi 
bel ornement pour les f~mmes, fort plu­
tôt à déparer les Indiennes rar le peu 
de foin qu'elles en ont · h.u·~ cheveux: 
noirs, longs, épais & bitn plantés font 
prefque toujours luifans de gi:aJ;"'t, .• E11es 
Ont d'ailleurs les trait~: eu vif age affez 

. agréables , ,à la couleur; P1 ès· Je ra rie 
. des fil'lts , car Ja viè du-re des fer.1mes 
mariées efr peu favoi·al-üe à la beauté. 
Elles deviennent hommafTv , & en rer­
dant le defir de plaire·, elles ~n perdent 
auffi le pouvoir. La perre·de Jeurs char­
mes efi compenfée par un nouv1.J em­
pire· qu'elles acquierent en. fe mariant : 
elles font- confultées dans tomes les af-

. faires d'état t elles choififTent un chef 
toutes ]es fois que Je trône èevi~nr T.-a ... 
cant, elles fondt:s arb:tr;.'f fupréme: de 
la paix & de la guerre, ai1i.D çue du fort 

Premiere Partie. B 
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des captifs infortunés qui ont le malheur · 

_ de tomber entre leurs mains ; car ils font 
adoptés au nombre .de leurs en fans, ou 
mis cruellement :à mort, felon que les 
"femmes des vainqueurs fourient ou fron­
•cent le fourcil. 

Un miilionaire Jéfuite m'a conté à ce 
fojet une hifioire qu'on ne peut enten~ 
dre fans horreur. Une Indienne, chez 
qui il demeurait pendant fa miffion, don­
noit à manger à fes enfans , lorfque fon 
mari lui amena un prifonnier Anglois. 
Elle lui coupa auffi-tôt un bras~ & fit 
bo\re à fes enfans le fang qui en dégou­
tait. Le Jéfuite lui ayant repréfenté la 
cruauté _ d'une tell.e aétion , .elle lui ré­
pondit ave.c un regard & un ton féro­
ces ; ,, J'en veux faire des guerriers ; je 
3, dois les nourrir <le chair humaine. 

Cette anecdote vous indifpofera peut­
.être contre les Jndiennes qui certaine­
ment ne font pas fort recommandables 
du c6té de la douceur , & de cette amé­
nité de caraétére · fi convenable à leur 
f.éx:e. Je revi·ens donc à nos Canadiennes 
:qi.û ,ontto~s les-charmes excepté la fon-
fibUité; prideufe fenfibi1ité qui embel-1" 

, lis tQ1ltt\S ]e5 ,autres qualités, & fans quoi 
. tl1~t le refte ,t;:f1; infipide à m~s yeux 1 
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elles font gaies, vives, coquettes, plus 
galantes que fenfibles , plus flattées 
d'infpirer de la paffion , que capa­
bles d'en fentir elles -- mêmes. Sembla­
bles à leurs comparrio~es Européennes 
elles préferent les cém-:mfüations d'une 
vaine admiration, au tendre attachement 
du cœur. ll n'y a peut-être point de fem­
mes fur la terre qui parlent tant d'amour, 
& qui en fentent auffi peu que les Fran­
çoifes. C'efl: le contraire en·Angleterre. 
Mes belles Angloifes font affez fenfibles 
pour rougir de cette aimable fenfibi­
lité à laquelle elles doivent le pouvoir 
de leurs charmes. 

Adieu ! Je fuis appel lé à un rendez...; 
vous.- Une belle Françoife m'a permis 
de la conduire au cours dans ma calèche. 
C'efl: le Hyde-Park de Qu~bec; on y 
voit chaque fair., fur le chemin de Saint• 
Foix, quar_ante à cinquante caléches des 
plus élégantes où font les plus belles 
femmes. L'exéu( e efl: affez bonne poui 
me permettre de finir. 

Eo. R1v:ERs. 

B fi 
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LETTE V. 

A Miif. ~· 1 v E :R s, Clarges- Street. 

Quebec , le 4 Juillet, 

Qu E l'homme efl: un animal in conf.. 
tant ! Croiriez - vous , Lucie , que je 
commençe à m'ennuyer du fpeétacle 
champêtre dont la premiere vue me fit 
éprouver une fi douce fenfation ? J'ai 
goûté dans cette aimable campagne 
toureg les douceurs que des objets ina ... 
nimés ppuvent procurer : je fens que 
l'ame efi bientôt ra:ffafiée de ce plaifir, 
5'il n'efi point . affaifonné de quelque 
çhofe de plus vif & de pfas piquant. 
C'eft un fpeétacle divin; mais tout di.,. 
vin qu'il efl: , ce n'eft qu'un fpeéèacle, 
& la fcene la plus charmante ceffe de 
plaire., dès que les yeux y font accou­
tumés. Au premier abord , les beautés 
de la Nature nous frappent d'admira­
tion_: nous nous imaginons qu'elles au-­
i·ont toujour.s les mêmes attraiq pour 
J1ous. Vaine e( péraoce ! Hélas ! Nous 
foi1pirop.s après la fodété : nous défi-
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rons Iâ compagnie des perfonnes qui 
nous font cheres : nous regrettons les 
délices du cœur , de tous les plaiGrs 
les 'plus vifs & les plus fatisfaifans. Il 
y a ici des femmes & des hommes de 
mérite; mais commè le fentimcm ne fe 
commande point., mon cœur n'efl: en­
core épris de perfonne. Je dois fonger 
férieufement à mob érabli!fement , afin 
de fortir de l'état de végétation où je 
fens que je torr.be malgré moi. 

Vous me demandiez, dans votre der• 
nierè Lettre , un détail circonfl:ancié 
des couvens de ce pays. Ma chere, avez­
vous envie de renoncer au 1inonde? Si 
vous avez du goût pour la vie reli ... 
gieufe , vous ne pouviez· mieux vous 
adreffer qu'à moi. Ma réferve , & mon 
extrême modeftie , jointes à la facilité 
avec laquelle je parle le François, m'ont 
introduit dans les trois communautés 
de Quebec. J'y fuis afT~z bien vu des 
fupérieures & des plus anciennes reli­
gieufes : elle~· difent unanimement que 
le Colonel Rivers eft un triès-aimable 
homme ; & elles m'ont donné une per­
miiiïon illimitée de les venir voir quand je 
voudrois.Quelguefois auŒ elles m'accor­
dent la grace de converfer avec quel-

B iij 
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ques-unes des plus jeunes : faveur fin .. 
guliere qui n' eft pas pour tout le monde. 

Il y a ici trois couvens, Yous pour­
rez choiGr: les Urfolines, !'Hôtel-Dieu, 
& !'Hôpital GéHéral. Le premier efl: 
de l'ordre le plus rigide de l' Eglife Ro­
maine, fi pourtant on en excepte cet 
ordre barbare qui prefcrit un filence 
éternd aux belles folitaires qui y font 
adrnifes, ne leur permettant pas d'ufer 

.. du don inefiimable de la parole. La mai­
fon efl grande & belle , mais elle a un 
air de trifieffe qui s'accorde aifez bien 
avec l'habit noir & la pâleur livide des 
nonnes qu:i l'habitent. L'églife feules'é­
loign~ du fiyle fombre & mélancolique 
du refl:e du couvent : elle efi magni-'\ 
:fiquement ornée , claire , & d'une pro­
pre·té tout-à-fait aimable. La fupérieure 
eff une Angloife de bonne famille, qui 
fut faite prifonniere -par les Sauvages 
lorfi1u'elle étoit encore enfant. Un oŒ­
cier François eut la géneroGté dè la 
tirer de leurs mains & de la mettre dans 
cette maifon. C'eft une des plus aima­
bles femmes que j'aie ,ues: un certain 

· air de bonté répandu fur toute fa per­
fonne cnarme tous ceux qui la voient: 
j'aime extrêmement fa converfation,, 
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quoiqu'elle ait foixante ans & qu'elle 
foit nonne. · , 

L'Hôte1-Dieu eft fort agréablement 
:fitué, ayant vue for les deux fleuves 
& fur l'èntrée du port. Le bâtiment efr ) 
gai , bien aëré, & fort agréable. L'ha­
bit des religieufes efl: exrrême:.nent pro­
pre & avantageux , circon:fl:ance qui 
n'efl: point à négliger, pour une belle 
perfonne: il efl: blanc , avec un voile 
de gaze noire, très -propre à vous faire 
paraître avec avantage. L'ordre efl:: 
moins févei-e que celui des U rtulines , 
& beaucoup plus utileà mon avis.· Il 
efl: voué au foin des malades. Les non­
nes de ce couvent · ont :un enjouement 
&'un air de fanté qui manque -auxUr~. 
fulines. 

L'Hôpital-Général, · fitué à un mille 
de la ville ., efl: fans - contredit le plus 
agréable des trois. L'ordre & l'habit 
font les mêmes que ceux de l'Hôtel­
Dieu , avec cette feule différence que 
l'habit e!l: orné d'une ,croix telle que 
la portent les Chanoineffes en Europeo 
C'efi: une dîfl:inétion que leur a donnée 
Saint Valier, fecond Evêque de Que-· 
bec, leur fondateur. Le couvent efl: un 
vafl:e {$l magnifique édifice où regnent 

Biv 
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]a grandeur, l'élégance & la plus ex­
quiCe propreté. On n'y reçoit que la 
nohleff~. J'y ai vu de belles, folitaires; 
elles font toutes aimables & bien ,éle­
vées : elles ont' l'air du beau monde, 
une converfation aifée , fpirimelle, po .. 
lie, Quand on converfe avec elles , 1a 
femme de qualité fait oublier la reli­
gieufe. Les Urfulines font de meilleures 
nonnes ; les dames de l'Hôpital-Géné~ 
ral font des femmes plus aimables. Avec 
tout cela; celles,;.ci ont 1enc_0re un air 
de chagrin qui perce , malgré elles , 
au ttavers du contet1tement qu'elles af­
feétent. Elles difent pourtant qu'elles 
font heureufes; mais le ton dont elles 
le difent fans qu'on le leur demande, 
eft une forte preuve du contraire. 

Quoique le plus indulgent des hom~ 
mes pour les folies des autres • pour 
celles fur-tout qui naiffent d'une dé­
votion màl entendue; quoique très- dif­
pofé à lai!fer chacun jouer fur le théâ­
tre du monde le rôle qu'il juge lui être 
le plus convenable; cependant je ne puis 
m'empêcher de blâmer une inG:irnrion 
qui me paraît également incompatible 
a.vec. le bien P.ubl.ic , . & le bonheur par..: 
nculier ; une mfütunon cruelle qui dé-



n'E M 1 L r E Mo NT AG u E. B 
voue la beauté & l'innocence à l'efcla­
vage, aux regrets, à la mifere, à une 
prifon perpétuelle que les loix les plüs 
févéres trouveroient ttop du.re pour les 
plus grands criminels. · 

Ma chere Lucie, qui pourroi! s'ima­
giner , fi l'on n'~n avait pas la trifl:e~ 
expérience , que des êtres raifonnables 
futfent capables de fe flatter de plaire 
au Dieu de toute bonté , · en fe four..;. 
mentant volontairement eux-mêmes , 
en renonçant à la fociété pour laquelle 
il les a formés • & , où il les a placés; 
en étouffant les plus douces affeqioi1s 
de l'ame , en renonçant pour iamais 
aux tendres noms d'amie, d'époufe ~ de 
mere ; en détruifant, autant qu'il efl: en 
leur pouvoir , l'œuvre de la création ; 
en fe privant des douceurs les plus lé­
gitim~s de Ia vie, en rejettant tous les 
biens que l' Auteur de leurs jours leur 
a donnés pour contriguer à leur bon­
heur, en un mot en détruifant fes dons 
les pl~s_p~écieQx., 1~ fan~é, l~ beauté) la 
frnfib1hte , Ja gatete & la paix ? 

Mon indignation a augmenté depuis 
que i'ai vu, il y a quelques fours: aux: 
Frfilines, une jeune fille extrêmement 
a:mcihle, dont l'excfr.eur amim1çoit une 

Bv 
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ame formée pour goûter J es plaifirs purs 
& délicats de l'amour & de l'amitié, 
condu:te par un accès d'enthouGafme, 
ou peut- être par une vanité puérile 
qu'on lui avoit adroitement in(pirée ~ 
au pied des autels qu'elle arrofera pro­
bablement tro.p tôt des larmes améres du 
repentir & du remords. 

La cérémonie , infiituée fans doute 
pour frapper l'imagination & {êduire 
le cœur d'une jeundfe fans expérience~ 
efi extrêmement folemnelle & tou­
chante. La proceffion de ces vierges 
confacrées à Dieu , la· douceur de leurs 
cantiques facrés ,- la profonde dévotion 
avec 'laquelle l'aimable enthoufiafre re­
çut le voile , en prononçant le vœu 
barbare qui la fépare à jamais de la fo­
ciété ,. tout cela émut mon cœur en 
dépit de ma raifon , & je me fentis tou~ 
ché jufqu'aux iarmes par une fuperfli­
tion pour laque1Ie je n'ai que de fa 
compa1Iion & du mépris. 

Je n'attribue pourtant pas cet effet 
à l'appareil feul de cette cérémonie 
fainte & barbare. Il était impoŒble que 
la tendre victime qui s'immoioit elle­
même, ne fit pas fur moi la plus forte 

}mpreffion, Vous n'avez jamais vu d'ob.- 1 
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jet plus Întereflànt ; rien de fi char-· 
mant; une douce émotion animoit fes 
graces naturelles ; le foufle du plaifir 
étoit fur fes joue'> ; le feu de l' enthou­
fiafme dans fes yemç, · les plus beaux: 
qu'on puiffe voir; elle avait un air de 
fatisfaétion , de joie, d'allégreffe que 
n'a point l'époufe la plus heureufe qui 
ne connoÎt encor~ que les douceurs du 
mariage.; dle fembloit élevéè au-deffu.s 
de la -·terre , & toute fa perfonne avoit 
je ne fais quoi de plus qu'humain, 

Quoiqu' ennemi de _ toute efpece de 
foperfütion , je dois avouer pourtant 
qu'elle efl: mo_ins darigereufe ~ & con­
féquemment qu'elle mérite plus d'indul­
gence dans votre fexe que dans le nôtre 3 

parce qu'elle y efr moins· contraire au 
fentiment de la vertu. Elle eft fombre 
& féroce dans les hommes : elle allume 
le feu de la difcorde dans leur ame , & 
met le glaive <-J.UX mains de I'affaffin" 
Dans les femmes , la fuper:fl-ition prend 
le caraél:ere du Jéxe ; elle eft douce • 
tendre & bienfailànte: eUe s'occupe des 
acres d'une charité compatilfat:J.te , & 
femble feulement fubfüruer l'amour de 
Dieu à çelui des hommes. 

Bvj 
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Qui peut s'empêcher d'admirer la 
fondatrice des Urfülin"'S ? Elle intpire 
un double fentiment d'efiime & de pi­
tié. Madam-e de la Pcltrie, à qui la co­
lonie doit en quelque faç:m fon exif-. 
tence, jeune . riche, aimable, veuve-à 

-la fleur de fon âge , mai'treffe d'elle­
même , ayant devant les yeux la plus 
belle perfpeétive pou,r une femme q,Ji 
réuniffoit tant d'avani-ages , renonce à 
tous les plaifirs du monde, confacre fes 
jours à l'auftérité d'une religion qu'elle 
croit la feule vraie, affronte 1es dangers 
de la mer, s'expofe à la férocité d'un 
peuple fauvage·, aborde dans une terre 
incorinue, fouffre avec cou~age lefroid 
& le chaud , la foif & la faim , pour 
exécuter un proiet qu'elle croit a~réa .. 
ble à la Divinité. Une telle aéèion fera 
toujours louable , quelque faux qu'en 
foitle principe ; il n'y a que les indévots 
qui ouiffentlui refu(er dç l'admiration. 
Un cœur droit déplorera fon- aveugle• 
ment en exhaltant' fon courage. Faut­
il que des ames cap'Ables d'une auŒ hé­
roïque vertu ne foi vent pas des princi­
pes plus convenablès à leur propre 
bonheur & à çdui des autres? 
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Des affaires extraordinaires m'appel­

lent à \fontréal. Je pars en hâte. Adieu, 
ma trè'.:--here Lucie! Je vous écrirai 
dès que je ferai arrivé. Adieu! 

ED. RI VERS. 

LETTRE VI. 
A Miff RIVERS .. Clarges-Street .. 

Montréal, le 9 Juillet. 
-r.r 

0 E . d' . h ' !} . viens arnver, ma c ere, apres: 
avoir couru bien des· dangers dans un 
'\'oyage le plus agréable· du monde. Ja­
mais chevalier etrant n'a vu fon cœur 
expofé à tant d'attaques : c'eft un bon­
heur d'avoi\· pu rapportér le mien ici 
fain & fauf. A chaque ftnion j'étois ac­
cueilli & Cervi. par de fore jolies· pay­
fannes, ;eunes ,fp irimelle~, tant foir peu 
coquettes , & auffi galamment habillées 
que des bergeres de roman. Quelb difC:. 
férence de ces fiiles à nos: mauffades vil­
]a?;eoifes ! Un homme à bonries fortunes 
ferait un voyage.fort amufant de Quebec 
à Montréal. · · 
· Les payfans font ignorans , pareffoux, 

groŒers & frupide: au d ?--là de toute ex­
prcŒon; mais courtOi.S ; civils & p.-éve--
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nans envers les voyageurs ; & ce qu'il y 
a de plus charmant, c'efr qu'ils lai·ffent 
leurs femmes & leurs filles faire les hon­
neurs de ]a maifon : emploi dont. elles 
s'acquittent d'un,e maniere obligeante & 
avec une attention qui fembleroit de­
voir être à charge dans une maifon a!fez 
mal pourvue; mais loin d'être à charge 
elle a tout l'agrément de l'opulence 
pour une ame honnête. Pour moi , j'ai 
été enchaqté de cts payfannes, & j'ai 
mangé ce qu'elles m'ont préfemé avec 
autant de plaifir que fi l'on m'eût fervi 
des ortolans dans un palais. Leur conver-­
fation efr amufame. On diroit qu'elles 
ont à elles feules le peu de fa voir qu'il y 
a en Canada, car il n'efi pas rare d'y 
trouver des grands-feigneurs qui ne fa-
vent pas écrire leur nom. , 

Le chemin de Quebec à Montréal 
n'efi prefque qu'une rue prolongée. Les. 
villages font fi grands & fi nombreux 
le lpng des bords du fleuve Saint Lau­
rent, qu'à peine y voit-on quelque ter­
rein fans maiCon, à moins qu'il ne foit 
rempli par un bras du fleuve ., un bois 
ou '.une montagne )c qui femblent placés 
~ip.!i de diftance en difl:ance pour diver-­
hfier agréablement la côte, Je ne me rap-
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pelle pas d'avoir jama_is fait un voyage 
auffi agréable. L'agrémerrt varié des 
points de vue le long du. chemin , & le 
babil charmant_ des payfannes au gîte.,.. 
m'ont fait regretter que la route ne fût 
pas plus longue. J'étais prefque fâché 
d'arriver fi-tôt à Montréal. · 

L'î!e de Montréal, où efl: la ville du 
même nom, efi un endroit fort agréa­
ble & bien cultivé. moins fauvage > 

moins magnifique & plus riant que la 
campagne des environs de Quebec. Les · 
femmes y font généralement belles l), 

d'un caraéèere vif&, enjoué qui m'a pré­
venu en leur faveur. Elles o'oùt guere 
d'autres affaires qui:! leur plaiGr. Je les ai 
vu ce matin fe promener er. caléche & 
faire ce qu'elles nornrn,ent le tour de la 
ville, accompagnées par des officiers 
Anglais.Je veux faire connoiffance avec 
elles , ave€ toutes fi I e temps me le per­
met; car quoique je ne puiffe pas faire 
ici un lori'g féiour, je ne vois pas ce qui 
m'empécheroit de le rendre auŒ agréa­
ble qu'il me fera poffible. Je vous ai dit 
que j'aimais les petits bals champêtres: 
j'en donnerai un dès que j'aurai fait mes 
vifües de cérémonie. 
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A fix heure; du foir. 

J,e viens de dîner avec les officiers du 
régiment de - & je me trouve dans l'o ... 
blîgation de faire déux vifites que je 
n'avais pas· prévues. Il s'agit de deux: 
Angloifes qui demeurent à quelques 
milles de la \· ille: l'une efi la femme du 
Ma1or du régiment; l'autre eH: for lè 
point d'époufer un capitaine du même 
corps, Sir George Clayton, jeune ba­
ron et de bonne mine, qui vient d'héri-­
ter de ce titre & d'un fort joli bien p_ar 
1a mort' d'un parent éloigné. Il efi- à 
préfent à la Nouvelle-York : le mariage 
fe fera dès qu'il fera de retour. 

A huit heures~ 

J'ai fai_t des vifites rapides à quelques 
Dames Françoifes. Quoique je n'aie 
point vu de beauté, je dois convenfr 
pourtant que les femmes de Montréal 
font en général affez bien ; elles ont des 
manieres aifées & careiTantes ; leurs 
charmes tirent un grand avantage de 
leur vivacité. Je ne faurois que me fé­
liciter de leur g-mît pour les officiers 
Anglois. Leurs maris, qui en vérité ü'ont 
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rien de fort attrayant, n'ont pas auffi le 
bonheur d'êtrel~urs meilleurs amis. 

Le jeudi a.t matin. 

Je pars dans l'infiant avec un ami pour 
la maifon de campagne du Major Mel­
moth; je vais faire ma cour aux deux 
Dames. Cette vifite n'efi guere de mon 
gmît. Je n'aime pas les demoifelles en 
général , encore moins celles qui font 
promifes. Toutes occupées de la penfée 
de leur bien aimé , à peine daignent­
elles Iai!fer tomber un regard fur les au-.. 
tres hommes. On m'a dit néanmoins 
qu'elles étaient toutes deux fort ai­
mabl~s. 

Le 14. à huit heures du foira 

Aimable , Lucie ! c'efl: un ange. 
Heureufoment pour moi, elle n'efi plus 
libre; f9n cœur efr eng-1gé ailleurs. Il 
n'y a que cela qui pui!fe me répondre 
du mîen, & vous favez ma chere, qu'il 
ne fo donne -pas aiférnent. Enfin j'ai 
trouva1?dans les forêts du> canada, 1a 
beauté:;,',la délicateffe, la fenGbilité, & 
tout ce qui peut charmer dans. une 
femme. 

Vous me croirez enthoufiafl:e, fi vous 
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voulez ; je vous jure qu'elle eŒ char­
mante , adorable; non, mes éloges ne 
font point outrés. Je ne lui ai pas de­
mandé fon amitiés· pour moi feul ; vous 
la part.ap-erez, Lucie: elle me l'a promis. 
Elle repaffera en Angleterre dès qu'elle 
fera mariée. Vous êtes faites pour vous 
aimer l'une l'autre . 

. Le Major Melmoth nous a retenus 
une femaine entiere chez lui à la cam­
pagne, nous l'avons paffée dans un cer ... 
de d'amufemens champêtres ; je ne par­
le pas de parties de cha!fe; j'entends des 
divertiffeme,1s auxquels les dames puif­
fent prend:e part : de petits bals , des 
fêtés rufiiques & galantes, non feule• 

- ment avec les_ darnes de n0tre voif1na­
ge, mais auffi avec l'élite des femmes 
de Montréal qui font venues partager 
nos pla:f1rs. Mifl:rdf 1\1elmoth eft urie 
jolie brune, ma1~ Emilie Montague - ! 
Vous me cro;riez amoureux d'elle, _{i 
j'entreprenais la deCcription de fes char­
mes. Non, Lucie, ie vous le déclare, 
je n'en fuis point amoureux. Sàchant 
qu'elle en aime un aurre autjue1 elle 
doit bientôt unir fon fort, je contem­
ple fes_ attraits comme je vois les vôtres, 
avec un plaifir flatteur , il efi vrai, mais 
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fans defi rs: les cîrcon:flances me défen­
dent tout_ femiment de cette ef pece à fon 
égard. · . 
- Je vous dis qu'elle e.fl: charmante: 
elle né l'efr pas aux yeux de tout -le 
monde; elle efl: aux miens la beauté 
même , anjmée par I e fouffie des G races. 
L'idée que je me fuis faite de la beauté 
s'éll}'.gne reut--étre des notions vulgai­
res. Je n'aiIJ)..e point, par exemple, une 
femme dont chacun dit froidement , elle 
~(l belle. J'adore la beauté, mais je ne 
donne pas ce nom aux feuls agrémens 
de l.:1 6gure: c'efi la vie, c'efl: l'efprit, 
c'ell: l'ame, en un mot c'efr Emilie Mon• 
tague ,_ . Sans être une beauté ré,e;ulie­
re, elle charme les cœurs nés fenfibles: 
les autres femmes ?. ·quoiqu'airnable:, 
me femblent des fiatues auprès d'elk, 
Un beau teint un peu pâle, mais de cette 
pâleur qui an11011ce la délicateffe de fa 
complexion Cans ternir l'éclat de la fan­
té la plus brillante, des cheveux noirs-~ 
de grands yeux de même couleur à 
fleur de tête & pleins de langueur - o 

Je la crois faite pour · reffentir la plus 
forte paffion, comme elle efl: capable 
de l'infpirer. Son abord e!t tour-à fait 
féduifant: c'eiè un air doux, tendre &: 
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languiffant, qui râvit l'ame; fes yeux, 
les plus éxpreffifs 1que j'aie vus, vous 
enchaînent par l'extrême fenfihilité dont 
ils font le miroir. · 
· Sa converfacion a mille chélrmês inex­

primables; ce qui me plaît davantage en 
elle, c' efr cette poiiteffe exquife , ces 
attentions, ces prévenance? qui fe trou­
vent rarement dans une jeune perfonne 
dont le cœur efr épris; trop fouvent le 
defir de plaire à un feul occupant toute 
I'ame, ne lui laiffe guere d'âttention 
pour les autres. J'attribue cette· heureu­
fe difpof1tion en partie à fon jugement 
& en partie à la douceur naturelle de fon 
ame: l'un & l'autre _la rendent extrême­
ment attentive à ce qui peut 1a faire ai-. 
mer de tout le monde. Comme j;: fujs 
un peu philûfophe fur cette rnatiere, & 
que j'ai fait une érnde partièul Ît!re du 
cœur humain,: je fuis cuÎ·ieux de la voir 
avec fon amant, & d'obferver J'accroif­
fament gradué de fes charmes en la pré­
fence de celui auquel ils doivent certai­
nement le montrer dans tout leur éclat. 
L'a~o~r, qui ~mbellit les traits le" plus 
ord1na1res , doit donner aux fiens une 
force irréfifüble. Quels yeux, quand ils 
font animés par la tendreffe ! 
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L'amour donne à l'ame une nouvelle 

force, & une beauté plus touchante. 
Une femme honnête paroît cent fois 
plus aimable & plus vertueufe , lorf­
qu'elle efr fenÎible au mérite d'un hom­
me digne de fan affe~ion. Lucie, fou­
venez-vous de ce mot, je ne conviendrai 
que vous êtes belle que quand j'appren~ 
drai que vous aimez. 

Vous ai-je dit qu'Emilie Montague a 
la plus belle main & le plus beau bras 
.du monde? J'en excepte pourtant les 
v-ôtre~. Son ton de voix a une douceur 
mélodieufe ; perfeétion li efiirnable , à ~ 
mon avis~ que fans elle 1a plus', belle 
femme ne ferait pas la moindre impref­
fiom. fur mon cœur. Je crois que vous lui 
reffemblez en tout, à cefa près qu'elle 
ell: plus pâle qce vom. Vous le favez, 
Lucie; vous m'avez fouvent dit que je 
vous aurois aimée, fi je n'avais pas été 
votre frere ; cette reffemblarice prouve 
combien vom: avez raifon. Vous êtes 

b , l'" réellement auffi elle q 1-1e peu~ etre une 
perfonne de votre fexe qui n'a point en­
core aimé~ 

Je donnerai demain un bal. Mifl:reff 
Me1moth devait en faire 1es honneurs; 
.mais con:me elle eit enceinte, .elle ne 
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dan fera p'oint. Cette .circonfiance a pro­
duit un débat qui flatte infiniment mon 
amour-propre. Les dames fe difputent 
l'avantage de danfer avec moi. Oh! 
heureux échange que j'ai fait! Quel_ 
homme de b:m fens voudrait refier en 
Angleterre pour y être regardé d'm1 
œil indifférent, Iorfqu'il peut être en 
Canada un objet de rivalité entre les 
plus.,. b:eUes femmt::s? Ce point impor• 
tant n' efl: pas encore arrangé.L'étiquette 
efi ici fort difficile à régler. Quant à 
moi, je fuis partie, on ne me confultera 
point. La main efi defl:inée à la plus lon­
gue,, généalogie : nous faifons un cas 
prodigieux de la nobleife à Montréa~. 

Le '.t 5. à quatre heures. 

Après une difpute aifez vive entre les 
· deux Françoifes qui ont penfé'pccaGon­

nerun duel entre leurs ma,ris,l'honnèur de 
dan fer avecle Colonel Edouard Ri vers, 
:a été déféré par l'une & l'autre à Miff 
-Em_ilie Montague, chacune d'elles pré­
tendant feulement que je ne danfaffe 
point avec lautre. Je me fois fournis de 
bonne grace ·à cet accommodement; 
vous n'aurez pas de p-eine à le croire. 



n"E MIL 1 E M o N T A G u E. 47 

Samedi au matin. 

Je 1ùi jamais pa!fé de nuit plus agréa­
ble: nos plaifirs valent certainement 
bien ceux de Londres. Une troupe de 
jeunes cavaliers des plus galans, des fom• 
mes d'une beauté & d'une élégance à 
ravir, une gaité univerfelle, un conten­
tement général : ma charmante Emilie, 
belle comme Vénus au milieu des Gra­
ces dont le nombre ne paffoit pas feize ; 
que ,peut-on defirer de plus? Rien n'dl: 
plus propre qu'.un bal à montrer la beaud 
té dans toute fa pompe. L'état du repos 
n'a rien qai flatte.; la nature en mouve­
ment a toute fa beauté. Un arbre agité 
par un ven~ doux & frais , un vaiffeau 
que lés voiles enflées précipitent au mi­
lieu des Hots , un coudier qui fait voler 
la pouffiere, une belle,qui danfe !Jamais 
homme n~a eu t;ipt d'averfion que moi 
p01Jr 1a vie rranquiUe. . · . 

Je yais retourner chez le Major MeJ­
moth •pc;>ur un mois entier .. Lude, ne 
vous allarmez point. EH~ efl: belle , mais 
j:e vous protefre q~e je la, vois a_vec des 
yeux d'une froide admiration •. Une fem­
rne qui a des engagemens n'efr plus une 
fem.m~ pour moi. Il p'y a point d'amollt 
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fans un rayon d' ef perance: Toute mo_n 
ambition efl: d'être fon ami. Je voudro1s 
encore être le confident de fan amour. 
Avec guelle vivacit,é une ame comme fa 
tienne doit aimer! · 

Adieu ! ma chere ! Je fuis tout à vous. 
Eo. RrvEI\S. 

IILLL 

L E :T T R E V I I. 
· A.1 Mifs R1 v ER s, Claïges-Street. 

ll[ontréal, le I) Août. 

0 CIEL! Luc·i: ! C'efl: un charme; on 
n'y. réfifte -pas. J'étois fou de refl:er fi 
Jongtemps -chez le Majot. Que1l-e en -
chantereffè!le cœur le plus froid n'y tien• 

· droit pas. Uneauffi bèlleperfonne, avoir 
tant de raifon ! elle devroit en rougir. Je 
lui pafierois encore. la raifon, quoiqu'elle 
ne foit pas de fon~ge ;·fielle n'yjoignoit 

·pas cette douceur féduifante, ·cette amé­
nité de caract:ére dont on ne petit fe dé ... 

·•fondre, & qui donnerait.des charmes àla 
'"laideùr même. Encore fi elle· avoir un 

grain de vanité, ou quelque caprice pour 
fervir de contrepoifon à tant_ d'appas •. 

',-Mais non, elle ignore ou femble ignorer 
· · fes 
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fces p.erfeétion·s. En vérité ! cela n'efl pas 
fupportable.C'efi ce que je lui difois hier 
au foir : elle me répondit par un fourire 
gracieux&malin.-De bonne foi je crois 
que ce petit tyrari des cœurs voudroitmà 
mettre au nombre-de fes•efclaves ;non, je 
ne fuispas fait\pour fervir de cortége.La 
femme que j'aimeraidoitêtre·ftéloignée 
de me préférer un autre amant,qu' elle ne 
doit avoir d'ame que pour moi.Je fuis 
l'homme du monde le.plus déraifonnable 
fur ·cet article .• Qu'elle penfe _çe qu'elle 
voudra; j.e me .défie -d'elle & de fes char­
mes. Je lui ai échappé: je pars dans une 
heure pour Quebec .• II e:11: vrai : la fuite 
n' efr ni de mon état, ni dans mon carac­
tére ; mais il efr des circpnfiances où c' elè 
le meilleur parti qù'un homme ou_ une 
femme puiffent prendre lorfqu'on n'elè 
pas fur de pouv0ir réfifrer à la tentation. 

Je compte. mettre dix-jours pour me 
rendre à Quebec. Je me propofe d'aller 
voir les curés de chaque village pour en 
tirer . les connoiffances fur la nature du 
fol, dont· je fens. que j'ai befoin pour 
mon établiffement. La pareff e étant la 

. racine de tous les vices , & la nourrice 
<le l'amour , je veux m'occÙper fans 
celfe. L'occupation c~:mvient ,à l'aéHvité 

Premiere Part, C 
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de n1on tempêraiuenr: Le pbifir de 
l'agriculture ·e11: ici fort fupériellr à tout 

1
, /1 

ce que , o.n pcutgouter en ce genre en 
Angleterre , foir lorfque les rofos .com:­
inencendt~ s'ouvrir, foitfla chûte des 
f~uiiies:. L' Arhérique efr encore: daris fa 
ffou.r de:· l'âge ~• · . .V E/m-ope ell dans fa dé­
àépitudé~ Du" ·re:it~ je ne fuis pas tout-­
~.faitln'€tif dans: .cet art auffi utile qu' agr~ 
able. ;J'ài .étttdié:fes· Géorgiaiues._ : je::fuis 
foit.,avànc~ dans, la théorie, & peut-"-être 
qi.w' d~rtslq, 'praûtjué j~ ·ferai ·dans peu le 
meilleur geritil'h.omnie. ·.cultivateur· .. de 
toute la colqnfo; · 

Atteadez~vous .Ü.irei mo.n-nom ~ mes 
·obferviiiÛons .daris: le- M1tfaa;m;_, 'Rujlicuixzr. 
Je compte :faire des·M<eou~vei'vtès: fu.rpr€,­
na;111us;dans,: l:agr,iicülture•.,;(J'ai déja fait 
deux fi€111i:a.rques fingulieres{j'ai trouvé, 
par la force de m'on·propre génie , <1u'et:1 
C~u1.ad:aJ,r1eiampagne' eLLrich~, & la,ca­
pitafo pauv~re ~ t:(f q,u-i ~fide .t_ontre.;pied 
de tous lès àQ.tf~èS pays :;& ;pour feèon.de 
déco11ve11re:, q.tle les-mcintagnes fünn,Jà ... 
tiles & les' vaH~esi~'ériles~ Voyez 'qu.elWs 
font 'les difpofitions d:uColànel Rive:rs,.à 
être un membre ü1tile de la Société.i?âi 
,toit jours eu be?~coup ~i goût, p·ou~ l'é,., 
ni.de de 1~ 1hyf1q4e; 
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Dites à ma mere combien je m'occu-io 
pè utilement ici, & elle ne pourra s'em~ 
pêcher d'approuver mon voyage; aifu~ 
.rez-la fur-tout, ma chere., dè· mon. ten.::..-' 
dre refpeét. 
· Les chevaux font à la voiture; l'on 

m'attend , je -pars~ adieu! 
Eo. RrvERs.: 

P .• S. L'amant ef.l: attendu· à toute heureo· 
J ene fais p~s bien fi je le v~rroi~ ar~i­
vei' avec plaifir. Vous favez qut} 
dans de telles occafi@ps un tiers eft 
ordinairement de trop , à moins 
fqu'il ne foit fans conféqqence. Pour 
moi, quelqu_e part que je fois, j'ai..::' 
me à fixer l'attention ) &. i~. ne fe. .. 
rois p<1s fort flatté de f~rvir d'om­
bre au tableau. 

L E T T .. R E VI II. 

A Mifs R IV E R s. 

. Quebéc, le 24 Aoato 

Vous ne fauriez croire, ma chere , quel 
tréfor de connoiifances utiles j'ai amaifé li 
dans les dix jours que j'ai mis à reveni~ 

C ij 
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de ·Montréal ici. Cette colonie elt une 
mine plus riche qu~ je ne l'aurais foup­
çonné. Elle n'a ni or ni argent : elle a 
quelque chofe de plus précieux , du bled 
& du bétail. Il n'y manque que de l'en~ 
cour~gement. Les Canadiens font à leur 
aife t fans avoir befoin de travailler, la 
natur·e efr pour eux une bonne mere 
qui leur donne le néceffaire fans qu'ils 
prennept 1~ pei~~ de 1~ h.~i demander; 
la fµp~rfiitiqn 1 1~ fl:~pidité & la pareffe, 
uni~s enfemble, n'ont pas été capables 
d'appauvrir le payfati. Je me réjm.~is de 
trmJver tant d'avanc~s de la part dl_.l cli­
mat dans un pays où j'qi Qe{f~in d~ fixer 
ma den:ieqre , ·Bf 4e µie f'+ire uq petit 
domaine. 

J'ai été fort civilement r!;!çu des curés 
, que je fuis allé voir fur ma· route , quoi­
qu'en général ils ne foient pas affez bien 
pour fêter les étrangers. Le Clergé pa~ 
roiffial efr utile par tout; mqis j~ hais 
les moines J ce fqnt de~ mo4ches paref.,. 
feufos dans la ruche politique, qui fem .. 
blent s'étudier à être le moins utile 
qu'iJs peuvent. Ajoutez à cela l'extrême 
malpropreté de quetques um d'entre eux 
qui fe font un point de religion de ne 
pas porter de linge, & d~ ne changer 
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d'habit que lorf qu'il tombe en lam~ 
beaux. N'eft-i) pas étrange que.des hom­
mes faits à l'image de Dieu s'imaginent 
que ce grand Etre foit ennemi de la pro­
preté,? Et cependant la plupart des infüm 
tutions judaïques av0ient pour but de 
-l'entretenir. 

Par-tout où j'ai fait quelques heures 
de féjour , je fuis allé faite ma cour 
à la Dame du village. Pour les Seigneurs,. 
s'ils n'avoient point de femmes ; ils ne 
mériteroient pas une vifite. , 

Les femmes de ce pays me plaifent 
thaque jour davantage. Si j'étois galant, 
el1es feroient de moi un profélyte, & je 
ferois en danger de donner dans tous les 
excès de la galanterie· françoife qui cer­
tainement eft plus élégante ou moins 
mauffade que la nôtre. . 

Mais qu'eft- ce que tOUt tefa auprès 
d'Emilie? Combien j'envie le fort de Sir 
George t Quel bonheur le ciel lui a pré-· 
paré , s'il a aifez d'ame pour le goûter ! 

II faut que je l'oublie. Je voudrais n1y 
plus penfer, & j'y penfe fans cej]è. Il étoic 
temps que je partiffe. Elle commençoit 
à m'intéreffer beaucoup plus qu'il ne 
convient pour ma tranquillité. J'ai honte 
de moi-même quand jê penfe combien j'ai 

,c iij 
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eu de .peine à la quitter: croiriez.:.voùS; 
Lucile, qae je n'ai prefque pas dormi 
depuis? C'efr une folie, mais qu'y faire?­
En fuis-je le maître ? Voilà une excufe. 
admirable: qu'en penfez-vous? 

Il n'ya que deux heures que jefüis de 
retour. J'apprends que pendant mon ab­
fence , Mifs, Fermor efi arri v-ée ici avec 
fon-pere qui vient rejoindre fo,n riéKi­
ment. Je leur -dois: une vifice : je vais à 
SiUeri. Ce n' efl: pas la feule acquifaion _ 
que le pays ,ait_ faite depuis quelques 
-joU'ts : il nous efl:. venu toute. une car­
gaifoh de helies Angloifes. J'ir0is leur 
faire ma révérence, fi j'en a vois le temps:. 
mais je pars demain !pour un village In­
dien où je refierai uhe quinzaine, & j'é .. 
crirai jufqu'à la nuit. 

Ad. r l' ,.. ' •·. 1eu .. 0nm mterrompt; tout a· vous,. 

En. RrvERS .. 
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·,LE .T Î·R E IX. 

Quèbec ,$l~,24_Aoâi. 
lf . ,, ' ... 

j E ne purs vous expr-imer ,i\-i'adame;com., 
:bien j,e fois fenftble à l'honneur de votre 
-foU:venir. Le petit :mot 'qùtf·vous ;a•v~z 
·ajouté à la let~re _du Major ,· mie flatte ,in­
'.finimeat.~J':e{Ip~re -qu'il voutltâ'liien:me 

pfrme~~re de v_ou~ a.dre!fêr····:·_~a ·-:.'êP9n\~ .• 
S 11 s'en formahf01t ,, je veux bien· qu 1l 
fache qu'elle en fera plus vive· pfas .en­
jouée, ayant beaucoup plus d'envie de· 
·vous plaire qn'à lui, pour :c:ént taifons 
·qu'il ferait inutikde_ détai'.llet~ 

V c,,us avez tmp ·de ·pé11étratiotil ,· Ma­
:.dàm:e, peur me fuppofer un cœur a ta 
glace. Au contraire, !a fenG,bili·té efim ':>U 

·défaut. ·ce ne fontpoUrtant pas ces pe­
;tit,es ,-be·autés ordinaires qui l'excitent. 
J'ai un· 'penchant admirable :pou-r l'a~­
. rnour, quoique j'en prenne difficilement: 
ce n'eft point cruauté~ c'efi déficateffe~ 
Permettez - moi , vous , ou v:me divine 
amie.de porter vos chaînes-& vous verrez 
que j'aime comme un ange > quand je: 

,Civ 
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fuis férieufernent épris. Hélas! vous av~ 
un mari , elle a un amant. Je n'ai plus 
d'efpérance. c;efl un malheur réel pour'. 
moi: car de toutes les perfonnes de yo­
tre fexe enchantetir que fai vues· ici • 
vous êtes _les deux. feules pour qui mon 
cœtir fent une véritable inclination. 
Pour être fincere ;_, mais n'en ·parlez pas 
auMajo~,. je fuis plus qu'à moitié amou ... 
reµx de vous deux; & li j'étois le grand 
Se:igneur j'équipetqis~une flotte magni­
fiqu~: pour :vous canduire,l'une & l'autre 
-dans mon ferrail. 

Il y a: fur t~ut une vertu que j'admire 
extrêmement dans vous d~ux: c'efl: cette 
humanité compatiifante que vous avez 
pour nos pauvres cœurs , & qui fait que 
vous voq.s montrez toujours enfemble. 
Si l'on vous voyoit féparément l'une ou 
_l'autre, il n'y a point de héros qui pût_ 
y réfifier. 

Vous me deman-dez comment je trou­
ve les Françoifes de Montréal. Je, les 
trouve charmantes ; il -y en a quelques­
unes qui peuvent p.affer pour belle~. 
Madame L - m'a paru telle , même au­
p~ès de vous & de Mifs Montague ? c'efl: 
d1re,r?-ut ce.que l'on peut en ce genre .. 

J a1 app,ns par haza.rd que Sir George 
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Clayton étoit arrivé à Montréal.Affurez 
Mifs Montague que perfonne ne prend 
un plus. vif intérêt que moi à fon bon­
heur. Elle efi un chefd'œuvre de la na­
ture ; puiffe - t - elle être auffi heureufe 
qu'elle efi parfaite! J'exprime trop fai­
blement ce que je fenso Avec une ame 
comme la fienn-e ,--elle doit être une fem­
me intiniment heureufe, ou extrêmement 
malheureufe. L'amitié me fait trembleF 
pour elle,, quoique l'excellent caraétére 
qu'on donne-à Sir George ,.me raffure. Je 
répondrai une autrefois au Major Mel-
moch. J'ai l'honneur d'être.,, 

Madame., · 
Votre, &c .. 

En. R1v1:Rs-.. 

LETTRE X. 

A Mifs R I v E R s .. 

Silleri> le 24- Août~ 
lf 
iL y a près d'un mois que f e fois i-ci 'il 

ma chere, fans avoir encore vu le COl­
lonel votre frere,. qui efr à Montréaf. Üflll 
m'a dit pourtant qu'on l'attendoit in.­
teffament. Cela ne m'a pas empêché d'~ 

Cv, 
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paffer fort agréablement le temps.- Je.· 
ne fais pas ce que peut être 1'hyver dans 
ce climat, mais je fois enchantée des: 
agrémens que 1a campagne y offre en 
eté. C'efr ici :l'empire des Fées. La na­
ture y dépfoie un,e ·magnificence & llll' 

lu?te qui tiennent du merveilleux , & 
mille graces fauvages qui furpaffent iil­
finiment les beautés arcificielles de no--

- tre Europe. Les "environs de la ville font· 
agréables ; la vüê y ef1: fort étendue ,- . 
variée de montagnes , de bois, de ri~­
vieres, de cafcades, de riches fermes·~ 
de maifons de plaifance i & terminée· 
au loin par des montagnes qu-i femblent 
des degrés pour s'élever au féjour des 
immortels. 

-La chaleur du joùr eŒ pins grande 
ici qu'en Angleterre·., mais elle y e!l: 
plus fupportable : après midi ir s'éleve 
un petit Zéphi-r qui raffraîchit l'air & 
rend la foirée délicieufe. Nous avons·· 
beaucoup -d'@rages; il efl pourt~nt rare· 
que le tonnerre y faffe du dégât; du: 
refie il fait entendre un bruit phis ter~ 
rible & plus majefl:u·eux , & les feü5r 
qui l'accompagnent font plus vifs &: · 
plus beaux: j'ai vu un éclair couleur de 
rofe, comme les premiers feux de l'a'u~ 
.rore, ·' 
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-~é'.vérd·dès prairies .efr femblable à 

celui d'Angleterre, &. le· foir il a une 
beaùté inexprimable par l'éclat qu'yré .. 
pandent les_ mouches 1db:rées;& les ver,s 
Iuifaris, qui brillènt comme une infi­
nité' de petites étoilés ·-entrèles fouilles 
ôes atbres:& fut· lè-gazon., > 

11 y a deux magnifiques è:hfües d'.eau 
auµrès de - Que.bec , ·· 1a ühaudiere & 

Montmorenci. La pr.emiere- eH: une Caf:. 
cad·e prodigieufe qui,· (e ])'.rédp·itant au 
travers des rochers les ':plus· ·efcarpés, 
forme un fpeérac1e grotefque, frrégiiliet, 
terrible. ·La feconde moins irrégùliete ,. 
moins fauvage, mais plus agréable & 
plus maj_efiueufe, tombe d'une hauteur· 
énor~e le 'long ·d'une m6trtagne nue,. 
dans re fleuve Saint- La-ürent. Elle· re­
garde la côte la plus cultivée de -l'i.Je: 
d'Orléans, & forme avec les :beautés ar­
tifici_elles un contraile auffi frappant que· 
graoeux. --

La riviere du même nom oui fournit~ 
des eaux ~- fa Cafcade de Motitmorenci~ 
e:ftel le-même le plus chàrmca1t1t des êttes· 

inanimês. Et pourquoi l'appeUer un être: 
inanimé? Elle refpire prefqüe. Je ne· 

fais plus fu.rprifo de l'emhouGafme des 
Grecs & des- Rom:ains .. Ce forent fan~ 

Cv,i 
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doute des objets auffi charmans C(ù~ ce~ 
lui ci qui leur infpirerent les prem1eres 
idées mytliolàg-iques. N~en doutons pas: 
cette riviere e11::habitée par· des:Nayades. 

Figurez-vous un-,roche:r irnm~nfe qui 
femble a:voir, é:té ouvert_ par, les mains 
de la nature,_ pour donner palfage à une 
riviere étroite, mais profonde & agréa-­
ble: elle- y coule comme· entre deux 
murailles· réguliere~ & magnifiques•,­
_couronnées des-plus beamcbois que l_'oa 
puiffe:yoir ;Jes bords font émailles d'une 
infinité· de Heurs arrofées par de petits 
ruiffeaux qui, après leur avoir payé la 
tribut de-leurs eaux pure~ & argentines. 
vont fe ~r,dre plus bas dans la· ri.viere. 
Mille-grottes n-atu.relJerrtennailléès dans 
le roc repréfentent le féjour des Néréï".' 
des. A un:milkau~deffus de-.la cafcade, 
fa riviere s'élargit avec pompe: comme 
pour. faire: place à une-petite île couverte. 
de bofquets fleuris : on dirait que c' eft. 
le palais, om le trône. de l'a Déelf e de :ces 
beHes eaux. Les tonens occafi-onnés pat 
les pointes irrégulieres du rocher , qui 
dans quelques endroits femblen,t vouloit 
fe toucher, égalent pref que en beauté 
& furpaffent ea variété la cafcade_ mê­
me , & . terminent cette fcéne- d' e.nçhru.1~ 
tement, 
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En un mot , la· beauté de ce fpeéta'."" 

de me dédommage, pleinement des fa .. 
tigues "du voyage ; -&" 11 jamais VOU3 

m'éntendez me plaindre d'avo-ir traver(é 
pénibfement fa mer adamique>· r.appel­
lez-moi la vue de la riviere de Mont­
more!]ci > & je ferai plus que confolée~_ 

Je ne puis vous parler que fort im­
parfaitement des gens de ce pays. J'ai 
beaucoup plus examiné le P.ayfage de.s 
environs de Quebec ,. que je n'ai fait· 
a:ttention aux fig,ures •. Les Fiançoifes. 
font beBes., & les François n'y font 
point pange.reux: ils le font fi peu, que 
fe pourrais me promener fans rifque >· 

au clair de la lune, avec le plus élégant 
d'entre eux. Je ne fuis pas étonnée que 
les Canadiennes prennent tant de peines 

. pour nous enlever nos cavafiers; mais­
je ne penfe pas que. nous ayons jamaÎS:, 
1a tentation d'ufer de repréfailles. 

Je fuis à-préfent dans w1e fort belle 
fer.me , for les bords du. fleuve. Saint-•' 
Laurent. La maifon eff au pied d'une­
montagne efcarpée , couvene de grands 
arbres touffus qµi forment une muh:i­
tude de bocages verdovans , élevés 
dans un beau defordre les [ms fur les au-­
tres en forme d"ampl-iithéatre. Nous, 
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avo'rts la riviere en face; & rés vaiffeamr 
qui -pa«ent continuellement ? offrent ~­
I'afrl ·enchanté un fpe-Etacle mouvant des: 
plus amufans. Je n'ai pointyu d'endroit· 
fi prop're "à infpi'rer cette douce moHeffe, 
ce_ goCn: 'di vin pour là pà:reilè , qae l'on 
peu_t appel1er'pi·opremem la Iuxùrie?fe_. 
indolence de la camDag11e. Je veux éle.., 
ver ici un te~ple ~à CLi' Déelf~ de là 
p_af.effe. . . . . . . 
:.! .J'apperçois ün cavalier . d~ bonne· 
fr-îinre <iui vient par un Jèntier qêtourné· 
dù ·tôté:de 'la; rriontà'.{ne : à fon air fe 
!e prendro-is pour votre frere. C'eff lui~ 
même. Adieu ljè vais le recevoir; moil 
pere e/1 à Quebec. 

Toute-à-vous, Votre amie ,'. 

IsAIŒLLE FERMORa 

P. S. _votre fre're vient de ,n;appren~ 
:dre une él:g~éable nouvelle. Lape~ 
tire Emil.îe Montague eft à Mon~ 

_ tréal , fur le point de faire un parti 
€oùfrdérable. Tant mi·eux ! c'èff 

_ mon amie , je l'en félicite. Je lui: 
écris fur le chàmp_ pour 'l'engager, 
·à me venir voir avant fou mari agi• 
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Elle paffa en Amérique, il y a deux 
ans , avec le Colonel Montague »· 

fon oncle , qui efl- mort ici. Je l~ 
croyois de retour en Angleterre~ 
Elle e!l: refiée à Montréal chez 
Mifhefs Melmotlt-, _ parente él:01; 
gnée de fa mere.-Adieu, ma très.:.. 
chere, 

LETTRE XI. 
' . 

A Mifs RI-VER s, Clarges:-:--Stœeta' 

Quebec ,· le _1 o Septem,bre. 
w . .. 
j E trouve, Lucie, que l'abfonce & __ fa 
<lifl-raétion font lés meilleurs rernedes 
contre une paffion 'nai-Ifame. J'ai pa!Ié 
quinze 'jours au Villagé J ndietr de L.or·ei= 
te; la nouveauté du ,fpeêtacle; & les re­
cherches que j'ai eu occafion de faire· 
fur · Ia religion de· leurs pytes , & leurs 
anciennes mœurs, ont été ·cent fois plus 
:util-es à rna·._guérifon que routes 1es··rf• 
flexions du 1110-nde, · · · · ,.. ' 

Oüi , je fuis refi:é trOp long-temps 
à Montréal, ou plutôt ch.ez le Major· 
MeJmoth. Paffer près· de' fix femaines 
fous le même toît -avec une beauté h 
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aimable & fi charmante,c' efi une épreuve 
trop forte pour un cœur plein- ~e fen­
:Gbiiité & d'une fenfibilité que diverfes 
caufes ont mife jufqu'à ce jour dans· 
une viofente contrainte. J'anrois fui 
d'abord Je danger,, ~;s'il m'avait fem­
bié tel qu1i1 étoit. 1e me raffurois en 
confidéramles engagemens qu'elle· a pris; 
&_ je fens à préfent que cette raifon de"'. 
vient chaque jour plus faible. 

Revenons à rnes fàuvages : fes autres 
.hommes parlent de liberté,. ce1JX· ci la 
poffédent. Rien n'efi plus étonnant que· 
de voir un.petit village d'environ trente 
à quarante familles, foibles refies de La 
Jiacion Huronne, échappés aux guerres 
continuelles qu'dfe a eue à foutenir 
contre les Iroquois,. conferver fon. in-­
dépendance au mifieu d"une colonie Eu-

. _ropéenne. compofée de foixante mille 
habitans. Le fait efl: exaéèement -vrai par . 
rapport aux fa.uvages de Lorette. Us 
foutiennent leur in.d.épendance avec une 
grandeur d'ame tour-à-fait. héroïque •. Un 
de nos gens ayant dit en forme de· fup­
pofition "devant un Indien., qu?ils étoient 
fujets de la France; je vis fes veux s'en-:­
flamm.er , il l'arrêta brufque~ent, con­
tre I~ur pofiteff e accoutumée , car ils. 
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interrompent rarement celui qui parle; 
& lui dit : -o Vous vous trompez, frere; 
:>, nous ne fommes fujets d'aucun prince; 
:,:, un fauvage efr libre par t·out. » Il 
difoit vrai. Ils ne font pas feulement 
libres comme nation : chaque individu 
l'efr auffi parfaitement. Maître de lui­
même, un fauvage n'exerce d'empire 
que fur lui & ne peut être fournis qu'à 
lui feul ; il ne reconnoît point de fupé­
rieur. Cette indépendance a un effet Gn­
gulier fur fa façon de penfer & d'agir: 
il entrerait auffi librement & auffi indif­
féremment dans le palais d''un monarque 
de l'orient, que dans la chaumiere d'un 
payfan, fans être ébloui des honneurs, 
ni des ri cheffes, ni 9e la puiffance: dif­
tin.étions inconnues à. toute la nation des 
fauvages. C'efl: l'~fpece, c'efr l'homme• 
c' efr fon égal qu'il ref peB:e & qu'il aime 
fans faire attention à cet acceffoire auffi 
vain que fafl:ueux· auquel les peuples pû-'. 
licés rendent de ferviles hommages. 

J'ai eu la curiofité de m'infrruire à 
fond de leur religion aB:uelle, ainfi que 
de leur ancienne croyance. Les Miffion­
naires Jéfuites exaltent beaucoup leur 
converfion : & j'ai trouvé que cette con• 
verfion fe réduifoit à quelg,ues-®es des 
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vérités les plÙs 1imples dù Cbrifri-ànifm·e 
mêlées à leurs,· anciennes füpérfütio11s : · 
·mêlange monllrueux qu'on ne peut pa~ 
;tegarqer comme un changement réel de· 
'ctçyatnGe-. Ils ont adop_t~ 1.e baytême: 
& fe fou-mettent rnêmè a· ce qu ils ap~ 
J1ellent le.joug de la confeffion. Us foi­
:vent .le rit de l'Eglife Romairte, dont 
lc,1 pompe·r.eligieufe efl:: fort capable-dé 
frapper des efprits gro:ilîe·rs peu, faits à 
tant d'éclat. Du refte, 1eur .cr(?yance 
n~è.Œ prefque pas. changle ! feulement 
·les femmes ont beaué:onp d-e' dévotion 
à 1a Vierge, fans-doute pai·ëe qu'elle 
~atte 'leur féxe. Ils croyaient ancienne­
,ment en un feul Dieu, le créateur & 
-Je fuprême arbitre de toutes chofe-s -,. 
~u1ils hommoi-ent le :Grand· :Êfptit, le 
,Jtfaîtreël.e li('·1-1ie': ils regardoie,nt 1e foleil 
·èomme fon imae:e, admettoiènt une in­
finité. de géniet inférieurs,_ :& un éta:t 
futur de récomp-enfes & de châtin1ens .. , 
9l,l ·pou.r me fervir de. Jèurs t~rn1es , ·ui1 
Jéjour__des arnes.'I1s contervo;etit dü ref-· 
~pë& ·pàur la mémoite de leurs héros'~ 
·1nais il ne paroit pas qu'ils leur aient 
:jamais rendu aucune forte de culte re­
ligieux. Leur morale étoit p'Ius pure & 
·-leurs mœurs plus fimples que celles des 
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nati0ns policées': il enfaut poui1rant éx-_ 
cepter' ce ·qui r-egarde le commerce de~ 
cieux fexes. Les filles potivoÎênt ~ livrer 
â toute · forte de lib.eninage , p'ootvu 
qu'elle ,fauvaffent les apparences en ct)n,.. 
·forvant · ù11 air décent &- réfervé. ll-s 
a voient l'adultére en horreur, àvéc d'au~ 
tant plus de- raifon qu'ils pouvoientdif­
foudre leurs mariages quahd ils le ju­
. geoient àpropos, fans avoWbefoin d'un 
autre prétexte que· de leur propre vo'­
lonté. On dit que les Miffionnafres ont 
eu une peine infinie à leur perfuadet d,e 
fe marier pour la vie , & qne ç"a été 
le plus grand ohftade qui s'efl: oppofé 
à leur converGon au Chri:A:ianifme. Ifs 
regardaient le fyfiême chrétien par 1·ap­
port au mar~a:ge , comme contraire aux 
loix de la nature & de la raifon; Dans 
leurs idées, le Grand Efprit nous ayant 
créés pour être heureux , il _ ·était con­
traire à fa volonté -de perfifier dans un 
êtat de contrainte. & de chagrin où l'on 
fe trouvo'it fi loin du bonheur.· ·, 

Le féxe que nous avons fi injufrement 
exclus du gouverriemènt en Eù·rope, y 
a beaucoup de part chez les Hur011sa 
Le chef efl: élu,. par les matrones, en­
tre les plus pr-oche.s parens du défunt, 
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du ce,té des femmes , & e:lt qrdinaire-: 
ment un de fes coufins ou de fes neveux: 

• l' . , d' ' l coutume qm , en exammant apr€s e 
principe qu'~lle a pour fondemen_t; f~m­
ble cm1tred1re un peu ce que Je viens 
de- dîre de 1' extrême cliafreté des fem-

.; 
mes manees. 

La puiffance du chef efl: tr~s-hornée, 
c;efl plus un pe,re ou un ami du peuple, 
qu'un maître: il donne plutôt des con- . 
feils que_ des ordres. Cependant > il n'y 
a point de defpote qui_ foit mieux obéi, 
parce que la raifon feule commande par 
fa bouche. 11 y a un Confeil fuprême 
des anciens de la nation , ùans lequel 
tout homme a droit d'entrer dès qu'il 
a atteint un certain âge fixé; & un Con­
feil privé, pour aider _le chef dans la 
décifion des affaires ordinaires, dont les 
membres font élu~ comme lui par les 
niatrones. Cette forme d'éleétion me 
plait, parce que les femmes font les 
meilleurs juges du mérite des hommes; 
je feroi_s charmé de ·1a voir adoptée en 
:Angleterre. La brigue pour les éleétions 
feroit affurément une· chofo fort amw-
fa~te , & je ne doute pas que les élec­
trlc~s ne donnaffent leu~ fuffrage par des 
motifs beaucoup plus genéreux que ceux 
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qui nous décident. Ne trouvez-vous pas, 
ma ,here, que nous fommes les fau­
vages dans le vrai fens du mot , nous , 
qui vot.1,s privons des droits Jes plus ef­
fentiels aux membres de toute fociété 
politique , & qui ne vous laiff ons que 
l'empi,re dont nous ne pouvons vous 
frufüer, celui de vos éharmes ? Auffi 
je ne vous q.·o'is ,pa; obtjgées en conf­
cie.nce d,e vous fompettr~ à c,les loix qui 
orit été faites fan·s votre participation ; 
votre caufe efl: toute auffi bonne que 
ceH~ des Américains _, dont on pari~ t~nt 
à- préfent. 
· Les IJutons n'ont po'int _ 4e loix po~ 
fitives; Us n'en ont pas befoin _: le 'peupl~ 
efi peu nombreux ; les ames font dpmj~ 
nées par l'honneur; l'état d'égalité dal)S 
les individus n'efi rien moins q_ue pro­
pre à e~citer de violentes paflfons : tGt.J.t 
cela fait qu'il r.egne parmi eux un ordre 
& une harmonie qui ont de quoi fur­
prendre un Européen.• Le ronfeil des 
anciens a droit de punir les crim~s atro­
ces, & i'l a rar~ment occafion del' e~ercer~ 

On m'a dit que chez toutes 'les· nations 
Indiennes . dont Je nombre eft fort mul­
tiplié, chaqt,1e vi'llage a fon chef. fon 
fénat , &· efr parfaiteihent indépenda"ni: 
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des autres. Mais __ dans les grandes occa-
fiqns, on. tient des états généraux, ou 
chaque vi11agr eov0ie .fes dêp_u~és. 
~ La Jangti~. Huronne eft • fubhme & 
mélo<lîeufe ùnais· corpme te p'e.upl.e man-

· que d'idées) fon idiome ne .fauroit- être. 
'}µtli a'bondqnt que _ ceux de l'Europe. 
La prohoncjation des hommes dl: gut~ 
tur'al_~ ; cdJe des femmes eff ~xtrême­
ine,nt- douce;:& agié.'1-b,le .. Sans ·què j'ep. 
comprenne_ 'un, (eul ·mot·, ~)-e:·/~n feu], 
:flattemon or~ille. Leur fry le,· lors même 
qu'ils s'expriment en François, e:fl:hardi 
& figuré : on le dit même fublime dans 
Je.s o_çc,afiqas impc,utanres •. Leur couver• 
fati:on'.:qrd}rmîie ne liiffe pas d'être mé­
taphorique·: Je viens d'en à.voir ùriexem­
ple_ ,dt\riS: l'înffant.- Vne fomme fauvage 
avo.it été ql-eiféè en défendant une fa­
rùille: Angloife çonùe la rage de q_uel­
qµ.es_. ,Hurons ~pris de vin. Je lui ai .de­
jzjànèii d~s nouvelles de fa bleifure.,n Elle 
?.°. e~ . ~icatrifée '-. m'a-t-elle répondu ; 
~ m~~- f~ursde Queb:~c. C en parlant des 

-)>Angl,01fes) ont eu fom de moi ; & 
~ vous favez que les piafires· font -de 
~> bonnes emplâtres. » 

Ils __ n'ont aucunes -idées de Lettres, 
~i; ~~aJpha,~et; \· je ne crois pas que 
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leur lang_ue puiffe être réd1i1ite en un 
fyfiém~ de ~égles. Ils ont, f ~ulem~nt cer­
tain~s peintures hiéroglyphiques qui leur. 
{ervent à eonferver la mémoir:e de_s faits 
qui les intéreffent, & qu~its veulenNtàn(~ 
,roettre.- à le1.1r pofl:érité , comme leur~ 
guerres & ·tes vifioires qu'ils ont rem'.'1 
portées: fur leurs. ennemis. ' , 
- . Ces peintures incorreét~s· & ·groffier.es 
ont une g·rande reffemblance avec.c.elrles 
<les ·chinois: circonftance d'autant plus 
frappante, que le fryl,e. des ·u_nes & des 
autres_,efl.: fort éloigné de lanature .. Leurs 
danfes .. auŒ , les: plus jolies pantomimes 
que j'aie vues , & · e:n particulier. la. dan fe 
-0.e la paix,, offrent; une. infinité d'attitu-, 
dle.s tju;i .orit !beaùcoup de rapport:avec 
les'. poflures. que. l'on voit fut les écrans 
chinois. Leurs traits & leur comple.xion 
:n'ont.pas moins de reffemblance . .avec 
les. pei'.timres :q:U'on nous ,fait des Tar"" 
tares:: & nous· favoas d'aill~uxs qtt~avant 
de fe faire chtétiens:, ils me.llloieot une . 
:vie; .ettrànte comme eux. '.·• . . 

Si je croyois riécdfaire deJes fuppofer 
venus :d'un autre pays, dans celui qu'ils 
.occupent.· au}ourd'hui ,, & l'Amérique 
peuplée .plus tard que les a.utres parties 
du monèfie , . j.t:. les fer ois· de[ce.ndre. des 
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Tartares ; il leur eut été facile de venfr 
d'A(ie., dont l'Amérique n'efl: proba­
b1erilent · féparée par aucune mer , ou 
tout au plus par un très.-petit canal. Je 
lai·ffe ce point à décider à des gens plus 
hab.iles que moi , confe{fant bonnement 
mon ignorance en ces matieres. 

J'a,i déja remarqué qu'ils avoient re­
tenu la plupart de leurs anciennes fu­
perfiitions. Leur folle oroyance dans les 
fonges : efi, fi profondémer.is enracinée· 
dans leur efptit, que pluGeurs exemples 
fenfibles . de la' vanité & de i'inconf é­
quence des •rêves n'ont pu les en guérir. 
Ils ont aufli •une confiànce fams homes 
dans leurs; devins : il y en a touj.ours 
un .dans chaque village Indiem :; il efl: 
tout.à•la fois médecin, orateur & devin; 
ils ie confultent comme un oracle dans 
toutes les -rencontres un peu critiques, 
& fo~vent auJli pour des ·riens. Un fau­
vage me racontoit un fouge prophétique 
qu'ilavoit eu de-la mort d'un.officier 
Amgl·ois que je . fa vois très certainement 
être encore èn vie ; je ne pus m'em­
pêcher cle rire de fa fimplicité ; il me 
répondit avec vivacité : )) Vous autres 
:» Européens, -vous êtes les gens.les plus 
» déraifonnables du monde. Vous vous 

)) moquez 
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:;., moquez de la foi que nous avons dans 
,, les fanges, & vous exigez que nous 
,, croyions des chdfes beaucoup moins 
:r.i vraifemblables. n 

Leur caraérere en général efi difficile à 
faifir ; c'efi un affemblage de qualités 
contraires qu'eux feuls font capables 
d'allier enfemble. Ils f~nt pareffeux > 

tranquilles & humains dans la paix ; 
aéti[s , inquiets , cruels & féroces dans 
la _guerre : doux~ attentifs , fecourables 
& même polis lor{qu'on les traite avec 
bonté ; durs, revêches & vindicatifs 
lorfqtJ'on les maltraite. Leur re:ffenti­
ment efl: d'autant plus à craindre, qu'ils 
fe font un point d'honneùr de le diÇ­
:fimuler jufqu'à ce qu'ils trouvent une 
occafion favorable· de le fati~faire. 

Ils favent fupporter le froid & le chaud, 
la faim•& la foif. Rien ne leur paroit 
dur lorfque la néceffité l'exige. Ils paf­
fent des jours entiers , fouvent deux ou 
trois jours de fuite enfembie, dans les 
bois, fans prendre prefque de nourri­
ture, foit pour attendre un ennemi I ou 
feulement pour des parties de chaffe. 
D'un autre côté ils fe livrent·, dans -leurs 
fèfüns , à tous les excès de Fintempé ~ 
rance. Ils méprifent la mort, & fouf .. 

Premiere Port. D 
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- frent les plus cruelles tortures non-feu .. 
Jement fans Iaiffer échapper une feule 
plainte , un feul foupir , mais encore 
avec un air triomphant, célébrant eux­
mêmes leur mort par des. chants de vic­
toire , infultant à leurs bourreaux , & 
les menaçant de la vengeance de leurs 
amis qui leur furvivent. Cependant, il 
y a de la gloire , felon eux, à fuir devant 
un ennemi pour peu qu'il foit füpérieur 
en nombre ou en force. 

Privés des commodités & des a~ré­
mens raffinés de la vie polie ée , tanr à 
cau(e de leur ignorance grofiîere , gue 
par leur indolence extrême . que rien -ne 
peut exciter fi ce n'efi: L·ur ar~eur pour 
la guerre ; étrangers aux affcétio;is les 
plas douces, traitant l'amour à peu près 
comme font les bêtes fauves dans les 
bois, lenr vie efi plutôt tranqui lle.gu'heu, 
r_el.lfe, Ils ont moins de ( oucis que nous, 
ils ont aufli moins de jouiffance~. On 
m'a dit pourtant que, quoiqu'infenftbles 
à. l'amour, ils n'émient pas tJut à.,. fait 
fans affeéèion , qu'ils connoiffo'.ent l'arni­
_tié, ~ a voient un attachement pailionné 
pour leurs enfans. 

I!s ont le teint, bafané., que te rouge 
thargé de leurs joues rend encore 
plus defagréable. Les enfans nouveHe4 
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ment nés ont la peau pâle & blanche 
comme de l'argent : peut-être que leur 
mau{fade coutume tle fe gtai1fer le corps, 
& leur maniere de vivre, toujours ex­
pofés aux rigueurs de l'air dès lèur plus 
tendre enfance changent ainfi totalement 
leur complexion ; au moins je n~en fais­
pas de me1lleore raifon. Ils ont les che­
veux noirs & luifans:les 

1

femmes les ont 
fort longs, partagés fur le fommet de la 
tête ~ pcip1é:c <'3,: attaché~ par derriere , & 
fou vent trt:(ié, avec une courroie. ce qu'el .. 
les regardent comme un ornement. Leur 
habiHement confifle dans une efpece de 
cotte formée qui defcend juf qu~aux g,-­
noux, &-de:-; guêtres, h-'. tout d'une étoffe 
bleue groffiere ; de~ fouJ iers de peau de 
.daim , garnis de piquants de porc-• épic 
& quelquefois de paillettes d'argt!nt; une 

forte de ruan'eé::U q-.,i leur couvre les 
épaules, & s'atrac he en dniant avrc une 
épingle de quelque n:é:al ; des coliers 
& autres orncmcn::. de grains ou de co-
quilles. . 

lis font en génér~l granc'~, bien f its 
& agiles au dernier degré : ils ont une 
imagination\ ive., une bonne mérroire, 
& aurant de politique qUt l'exigent leurs 
intérêts. 

D ij 
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Leur abord efi froid & réfervé ; mais 

ils traitent les étrangers & les malheu­
reux avec une douceur infinie , & un 
efprit d'B.ospitalité que rien n'égale. Un 
prêtre, vraiment digne de. fon carac­
tete, que j'ai vu à Que bec , échoua il 
y a quelques années fur les fables de 
l'île d'Anticofii , au mois de Décembre. 
A près avoir fouffort tout -ce qu'on peut 
imaginer dans une île déforte, au temps 
le plus rigoureux de l'hyver , fous un 
ciel encore plus froid que celui du Ca­
nada, il prit la réfolution, lui & ceux 
de fes compagnons qui avoient forvécu 
:à leurs malheurs, de remonter leur bar-
que au retour du printemp~, de ranger 
]a côte, & de chercher quelque fecours 
dans ces parages. Il trouva une cabanne 
de fauvages à peu de difl:ance de la mer. 
Le plus ancien le reçut , écouta fon 
hifioire, le fit entrer , & lui procura 
tous les fecours néceffaires. :)9 Approchez, 
:1) mon frere , lui dit-il ; les malheureux 
:w., ont droit à notre commifération & à 
:,:, no.tre affifiance :; nous fommes hommes 
,J & les miféres de l'humanité nous tou­
).') chent dans ies autres comme dans nous 
~ mêmes.,) Ce fentiment reffomble beau• 
,oup à une feptence d'~n poëte latin 
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que le fauvage n'avait cettainement pas 
lu. . . 

Voilà une relation affez longue pour 
le peu de temps que j'ai paffé dans œ 
village Indien ; ayant eu à pèine affez 
de loifir pour faifir les premiers traits 
des objet~ qui m'ont le plus frappé, 
je ne fuis pas en état de vous· en donner 
ùne defcription plus détaillée. 

Ce qui caufe une de mes grandes fur,.. 
., prifes, c'e:ff de trouver que leur com­

merce avec les Européens ait peu altéré 
leurs mœurs : on diroit qu'ils n'ont rien 
appris de nous, qu'.à boire avec excès. 

La fituation du village efl: belle : il 
s'éleve fur une co!ine que c~nivre à quel­
que difl:ance une belle forêt; une petite 
riviere en baigne le pied après avoir 
fait pluGeurs détours comme pour ferti­
lifer la campagne des environs: la vue 
d'un pont , d'un moulin, & d'une petite 
cafcade forment une perfp_eéèive agréa­
ble pour la plupart des maifons qqi re­
gardent la riviere. Les terres labourées 
font entremêlées de difl:ance en difl:ance 
de petits bois femés dans le baffin entre 
Quebec & le village qui n'en efr éloi-
gné que de neuf milles. . 

Quelle lettre , ma çhere ! C' efi un 
. D iij 



78 H r s T o r R E 
volume, Je laifferai cieformais la plume 
d' Hiftorien à Mifs F ..;rmor , votre amie. 
Les femme:,; aiment plus à écrire que 
nous : il feroit peut-être plus vrai de 
<lire qu'elles écrivent mieux. 

Adieu, Lucie a adieu ! 
ED, RIVERS. 

LETTRE XII. 

A Mifs R 1 v E R s , Clarges - Street. 

Quebec , le I 2 Septembre, 
1f 
j E reçus hier matin une lettre du Ma-
jor Melmoth ; Sir George Clayton me 
la remit. C'était une occafion de faire 
connoiffance avec moi. En vérité , il n'a• 
voit pas befoin de prétexte, Il foffit 
qu'il fait cher à la plus aimable des 
femmes. A ce titre , il a droit à toute 
la· polite!Te , _à tous -les égards dont je 
fuis capable. Nous déj~unâmes hier en­
femble: nous fûmes plus de deux heu-­
res en tête-à-tête, la converfation llt} 

tarit pas. Nous pailàmes le re!l:e du 
jour fort agrfablement dans une partie 
de campagne, 
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Il doit aller voir ce foir Mifs, Fer­

rnor,, pour qui il a une lettre de la di­
vine Emilie : je l'accompagnerai dans 
cette vifite. . 

C'efr un beau jeune - homme , mais 
non pas de ce caraét:ere de, beauté qui 
me femble mériter feul ce nom. Il a un 
teint gracieux & fleuri , _des traits fins, 
àes cheveux blonds , & l"œil clair. Ses 
manieres ne font pas tout-à- fait em­
pefées ; mais , à mon avis·, elJes font 
infipides & fans vivacité. Bien fait '& 
avec une figure qui ne manque pas d'a­
grérnens ., il n'a point ce ton aifé, cet 
air du monde q.ue je préfere à des ma:. 
n1eres plm fymmétrifées. En un mot, il 
efi e'xaét:ement ce qu'en Angleter1•e nos 
l\liladys de village ap-pellem un hom­
me d9ux, un . oli homme. Il s'habille 
avec élégance , il a de beaux chevaux 21 

& Ia livrée la pJus propre que j'aie vue 
en Canada. Son abord dl honnête &' 
froid , fa converfation efi celle d'un 
homme infhuit p1utôt que fpirituel; 
& il me femble plus fait pour l'e11ime 
que pour l'amour. Pardonnez-moi, ma 
chere, fi je vous dis en confidence , 
qu'il s'offre à mon imagination fous les 
traits de l'homme que forma Prome-

D i v 
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thée du limon de la terre ,. avant qu'il 
eût ravi le feu du Ciel pour l'animer. 

~qus m'accuferez peut-être ) d'être 
tfop féver•~ dans l'examen de (a per--: 
fonne. J'avois conçu la plus haute idée 
d\~n hon1me ·d_igne de fixer le cœur 
d'Emilie Montague: il fe pourrait bie~ 
gue cette prevent~on influe d'une ma-
11iere défavorable fur le jugement que 
je porte de Sir George~ Je vous l'a­
voue franchement , _ je crnyois qu'il 
Fl'y ri voit. 'que fa beauté même qui fut 
capable de plair,e à la beauté; & je n',,fr 
pas encore changé de fentiment. Je trou-­
verai quelque feufecret, quelqu'étein­
ce_lle cachée, lorfque je le connaîtrai · 
mieux. , 
· Je veux être dans la plus grande in; 

timité avec Sir George, afin_ de voir 
& de lire dans fon ame.' Je fuis difficile 
quand il s'agit d'un mari pour mon Emi• 
lie. Il doit a·,roir des graces, de l'efprit, 
de la fenfibilicé , ou il ne fauroit la 
rendre heureufe •. 

Il m'a · remercié de mes attentions 
pou~ Mifa Montague .. Croiriez-vous que 

_ ces remeràemens m.' on_t paru finguliers? 
Je les aurais pris volontiers pour de 
nmpertinen,ce_; je nè fuis pa~ e11care 
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fûr qu'ils ne foient quelque chofe d'ap­
prochant , quoique fon air n'annonç~t 
qu'un excès de politeife : au moins elle 
étoit déplacée.· 

Il entre: nos chevaux font à la porte. 
Adieu! 

Tout à vous. 
ED OU AR D R I V E R S.· 

A huit heures du foir. 

Nous fommes de retour: à chaque 
moment il me plaît moins, Mifs Fer­
mor avait compagnie, des Françoi(es 
& des Anglbifes ; j'ai cru lire dans leurs 
yeux une extrême envie de fix~r l'at­
tentÏ'on du Baronet. Vous ne fauriez 
vous imaginer ce que c'efr qu'un titre 
en Amérique ; vous n'avez pas d'idée 
de l'effet qu'il produit dans ce nou-. 
veau monde. Il faut rendre jufüce à ces 
dar:nes : elles avaient des attraits capa:.. 
bles d'engager un cœur. Le cercle étoit 
des mieux choifis. La promenad_e , & 
Jes honnêtetés qu'il a reçue3 de tant 
de jolies femmes , lui donnaient un éclat 
extrêmement favorable au deftr qu'il 
avoit de plaire, defir qui perçoit au 
travers de fa tranquillité naturelle. I~ 
a e!fayé deux ou crois fois d'être gai:) 

Dv 
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il n'a pas réui1i: fa vanité toute exaf ... 
tée qu'eHè étoit, n'a pu lui infpirer de 
1a vivacité. La vanité me femble pour­
tant ét re fa paffion dominante , fi toU• 

tefois une ame fi froide efi: fufceptible 
de quelque paffion. 

0 h ! ma chere Lucie , que la fenfi ... 
bilité a de charmes! C'efi: un aimant 
qui attire tout à lui. La· vertu fe fait 
efiimer ; le génie & les talens excitent 
l'admiration ; la beauté infpire un deGr 
paffager ; )a fenfibilité feule fait naître 
l'amour. 

Cependant , la tendre & fenfible 
Emilie - non, ma chere, je ne puis 
me le perfuader , cela n' efi: pas poffi­
ble. Elle s'imagine qu'elle l'aime : 
elle ne l'aime pas. Son cœur la trompe; 
il faut que fa bonté lui peigne fon 
amant fous des traits qu'il n'a pas. L'ef­
time qu'il a pour dle, car je ne le crois 
pas capable d'un (èmiment plus ten­
dre , peut bien }'élever au-deffus de 
fon état naturel de végétation, en pré­
fence de fon amante ; il y retombera, 
dès qu'elle fera fa femme. 

Si j'ai quelque connoiffance des hom .. 
mes, il fera un mari froid & civil , in­
clifférent & honnête , filentieux & ia .. 
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fipide jufqu'au dégoût. J'en juge parce 
qu'il efi aujourd'hui amant tranquille , 
fans -paillon, & prefque de glace. Le 
tonnoi!fant infenfible , · elle ne crain­
dra point de rivales ; & poar lui , fa 
vanité lui donnera toutes les apparences\ 
d'un homme heureux. Les amies d'E­
milie la féliciteront de fon choix : elle 
fera enviée de tout fon foxe. Sir Geor• 
ge, fans lui manquer effentiellement, 
1a chagrinera fans ceffe • parce qu'il dl 
incapable de répondre aux attentions 
fines ., aux égards , aux femimens ex­
quis d'une ame comme celle d'Emilie • 
.Elle cherchera envain l'amant & l'ami 
qu'elle fe flatte de poffëder. Ne fachant 
néanmoins de quoi fo plaindre, ellç s'ac­
cufera elle-même de caprice , toute 
étonnée de fe trouver malheureufe avec. 
le meilleur des maris. 

bui , je tremble pour fon bonheur : 
je fais combien il efi rare de rencon­
trer parmi nous cette précieufa fenftbi­
lité qui efi le partage de votre fexe, 
& combien de ceux dans qui elle fe 
trouve, ufant leur cœur par une fuite 
de galanteries frivoles, n'ont plus à offrir 
à une époufe que de l'antipathie & du 
.dégoût. Je çonnois peu d'hommes capa• 

Dvj 
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bles de la rendre heureufe ; mais ce Sir 
George - Lucie , je perds pat_ienceo 

Vous ai-je dit que Mifs Fermor a au­
taht d'amans qu'il y a d'hornmes ici ? En 
revanche elle dl: haïe de toutes les fem­
mes: marque non équivoque qu'elle plaît 
à l'autre fexea 

i t Ni:Th,§k#NF4#? . 

L E T T R E · X, I I I. 

A Mifs FE RM o R, à Silleri. 

Momreal , le 2 Septembre. 

~✓.l A chere Ifabelie s'imaginera plus 
aifément que je ne puis l'exprimer,, 
combien je fuis charmée d'apprendre 
qu'elle efr en Canada. J'ai la plus vive 
impatience de la voir; mais comme Mif­
frrefs Melmoth a deffein d'aller dans 
quinze jo,urs à Quebec,, je }'attendrai. 
1\fon amie voudra bien me pardonner 
œ délai dont je fouffre plus qu'elle. 
Pour moi , j'irai à Silleri. Je languis 
d'embrafier ma tendre amie: j'ai mille 
bagatelles à lui dire , qui n'intéreffent 
que l'amitié. , 

Vous me félicitez , ma chere , de la 
perfpeéèive agréable qui s'offre devant 
moi : il efi vrai, c' efi: un bonheur pré-
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cieux que d'époufer un jeune- homme 
riche , aimable , amoureux, & du plus 
beau caraéèere. 

C'd1: à mon oncle que je dois ce 
bonheur: j'ai reçu cet amant de fa main. 
Sir George efi tel qu'on vous l'a dépeint. 
Cerrainemi;:nt, il faut qu'il m'aime puif­
qu'il m'époufe m~lgré la difproportion 
de fortune. Je fuis heureufe ; pourois­
je ne pas l'être! 

S'il me refie quelque chofe à ddirer:. 
c~efl: que ma ten~reffe pour lui foit plus 
vive : peut-•être auffi que ce fouhait eft 
romanefque. Je le préfere à tous les 
autres hommes; cette préférence n'efl: 
pas auffi forte, auffi animée que je vou­
drais; au moins , elle rne femble trop 
languiffante , comme fi . c'était plutôt 
de l'amitié que de l'amour. Je le vois 
~vec plaifir; & je le quitte fans regret : 
cela me chagrine. Il mérite toute mon 
affeétion; & il n'y aurait que le plus 
étrange caprice qui pût me faire trouver 
quelque défaut· dans lui. · 

Vous avez raifon; le Colonel Rivers 
efl: très-aimabl_e. Il a paffëfix femaines. 
avec nous ; & le jour de fon départ , 
il nous fembloit que nous le voyions 
pour la premiere fois. Sa converfation 
efl vive > enjouée & toujours neuvee 
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C'efr l'homme du monde que l'on deft­
reroit le plus d'avoir pour ami. Je Ce­
rois difpofée dès - à - préfent à lui faire 
part des fentimens les plus fecrets de 
mon cœur. J'ai même plus de confiance 
en lui qu~ dans Sir George que j'aime. 
Il a un air doux, attentif, infinuant & 
tout à-fait propre à plaire aux femmes; 
fans delfein, fans prétentions, il gagne . 
le cœur fous le caraét:ere d'un ami, parce 
qu'il ne paroîr devoir jamais devenir un 
amant: il prend un fi vif intérêt à votre 
bonheur, qu'il acquiert Je droit de con-­
noître vos plus intimes penfées. Ne pen• 
fez-vous pas , ma ch~re, que les hom­
mes de ce caraétere font dangereux. 
Prenez garde à vous , Ifabelle ; le dan• 
ger efl: d'autant plus proche que l'on 
s'en défie moins. Pour moi., je trouve -
ma fureté dans ma fituation préfente. 
Sir George aura le plailir de vous re­
mettre cette lettre : il m"a promis de 
revenir dans peu ~e jours. Aimez-le 
pour l'amour de moi, quoi qu'il mé­
rite d'être aimé pour lui-même ; il le 
mérite , je vous en affure. 

Adieu, ma très-chere Ifabelle. 

Votre très affeétio'irnée 

EMr LIE MONTAGUE, 
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LETTRE XIV. 

'A Mr. JE. AN TEMPLE, Ecuyer, 
Pall-Mall. 

Que bec , le _1 s Septembre .. 
Il'""" ' 

~RoYEZ - moi , mon ami , vous VOUS' 

trompez: ce goût errant & libertin l) 

n'étant pas naturel, ne conduit point au 
bonheur, L'ardeur même avec laquelle 
vous povrfuivez le plaifir>efl: une marque 
que vous ne l'atteignez point. L'amour 
ne donne de véritables délices , que 
lorfque le cœur commence à être épris , 
& vous ne donnez pas au vôtre le temps 
de s'attacher. Telle efl: la foibleffe hu­
maine, la plus tendre paffion peut 's'u(er 
& faire place à une autre ; mais•il n'efl: 

pas dans la nature d'aimer le cliangement 
pour le changement même; ou, fi c'efl: 
un goüt., c'efl: un goÛt dépravé, Les jeu­

nes gens font volages par air & par va­
nité; les vieillards font inconfians par 

défaut de paflion; les hommes, particu­
lierement les hommes de bon fens, met­

tent leur bonheur dans-un ,tendre att~-
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chement qui ne peur pas avoir plus d'un 
objet, L'amour efi un plaifir intellec­
tuel : les fens ne font que foiblement af,.; 
feétés, quand le cœur ne dit mot. · 

Cette/vérité fe trouve confirmée mê­
me entre les murs du ferrai! ; dans cette 
foule de beautés ri'vales, fi emprdfées à 
plaire au Sultan, il y a ordinairement 
une beauté favorite qui regne fur fon 
cœur. Toutes les autres font plus pour 
la pompe & l'oil:entation que pour le 
plaifir, il les voit à-peu-près du même 
œil que les vains ornemens de fon palais 
dont e1Ies font réellement une partie 
confidérable & précieufe. 

Avec autant de bien que vous en avez, 
vous devriez vous marier. J'ai autant à 
dire que vo1:1s , contre l'état que je vous 
propofè, je veux dire le mariage , fur­
tout à préfent. Mais je fuis fûr qµe deux 
perfonnes délicates & fenfibles, unies 
par l'amitié, le goût, la conformité de 
fentimens, & cette inclination vive -& 
tendre qui feule mérite le nom d'amour, 
trouveront dans le mariage le bonheur 
qu~elles chercheraient en vain dans toute 
autre forte d'attachement. 

Vous êtes à même de choiGr : vos ri­
, cheffes vous mettent au-deifus d'un en• 
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gagement inféreffé. Cherchez une com­
pagne, une confidente ; une tendre 
amie qui ait_ les graces & l'amabilité 
d'une maître!fe: furtout foyez für qu'elle 
vous aime., que vous avez toutes fes af­
fections, que vous rempliife.z toute fon 
ame. Trouvez une telle femme, mon 
cher Temple, & vous ne fauriez unir 
trop-tôt votre fort au fien. 

J'aurais mille' chofes à ajouter fur ce 
chapitre ; mais je pars, dans la minute 
avec Sir George Clayton, pour aller 
voir le vice-gouverneur de Mont•:éaL Je 
ferois cette vifire avec pfaifü, . quand 
même elle ne me fm:rniro:t pas I'occa­
fion de préfenter ;nes re;rects à la per .. 
fonne de fon fexe que j'efl:ime le plus •. 
Je oe joindrai pourtant pas l'exemple 
au confeil: mon bonheur n'efi pas affoz 
grand pour cela; el le a des engagemens 
avec le jeune Baronet que j'accompagne. 
Adieu! Je fuis ' 

1 Votr.eami 

En. R1vERs. 
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LETTRE X V. 

A Miff E 1't1 IL IE M O N T A GU E, 
à Montréal. 

Silleri le 16 Septembre. 

PRENEZ garde, ma chere Emilie, de 
tomber dans un inconvénient aifez or­
dinaire aux ·ames fenlibles & délicates, 
qui conGil:e da11s uh rafinement excef­
fif fur l'article-du bonheur. 

Sir George efi beau comme un Ado. 
nis , & d'un excellent caraétere , vous 
en convenez: il a du bien, de la jeu­
neffe , de la fanté, de l'éducation, & <le 
l'amour pour vous : vous aurez des ro­
bes fuperbes, des bijoux de prix , une 
belle maifon , dts meubles magnifiques, 
& un équipage à fix chevaux : vous gou· 
terez toutes les douceurs du mariage 
avec un beau jeune homme qui vous 
adore, que vous voyer avec plaifir & que 
vous préferet à tous les autres hommes ; 
& vous n'êtes pas encore contente ! 
Pourquoi? ... Parce que vous ne fentez 
,pas pour lui à vingt~quatre a11s_, cette 
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paffion romanefque qu'on n'éprouve 
qu'à quinze, ou pour mieux dire, cette 
paŒon idéale qui n'exifl:a jamais que 
dans une imagination échauffée. 

Pour être heureux dans ce monde~· il 
ne faut pas porter fes idées trop haut. Si 
j'aimais un homme auffi riche que votre 
Baronet, Ceulement la moitié autant que 
vom l'aimez , ie n'héfiterois pas un mo­
ment à répoufer. Contentez vous de l'ai­
fance, de l'opulence, & de l'affection 
d'un homme aimable, fans vouloir que 
1a vie foit , ce qu'elle ne peut pas être , 
un raviffement continuel de plaifir. Je 
crains , ma chere, que vous n'ayez trop 
de fenfibilité pour être heureufe: ce 
ferait dommage d'être miférable par Ja 
difpofition la plus propre au bonheur .. 

Je me fens d'humeur à moralifer ce 
matin fur la vanité des fouhaits & des 
efperances , & fur la , folie des vaines 
peintures de félicité que fe font les pau­
vres habitans de ce monde fublunaire .... 
Toute réflexion faite , le füjet efl: un peu 
épuifé , & j'ai la manie d'être originale. 
Les moralifl:es nous promettent tous de 
nous montrer la route du vrai bonheur, 
& ils finiffent par nous indiquer celles 
qui nous en éloignent: conclufion fort 
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confolante, en vente! Ils nous d1fertt 
.bien ce qu'il n'efl: pas. Qu'efl:-il ? en quoi 
con fi fie+ il ? Cette quefl:ion les ëmbard 
raffe autant que nous autres femmes qui 
ne fommes point auteurs. S'ils étaient de 
bonne foi avant que· de prendre la plume, 
ils s'épargneraient beaucoup de peine, 
& à nous dè la mauvaife humeur : car 
je fuis en colere contre ce? faifeurs de 
belles promeffes, qui n'en peuvent pas 
tenir une feule. Cette foreur de chercher 
un tréfor que ron fait introuvable efi 
une imagination plus bizarre qü'ingé­
nieufe, eût-elle l'avamage d'amuîer ce­
lui qui cherche,:;.:. ceux qui ne font que 
les fpeétateurs tranquilles de fes va: nes 
potfrfuites,. Je voudrois qu'on fe pror,o-. 
fât un but en écrivânt, ou qu'on eÙt la 
bonté de ne pas écrire. 

Je fuis fi dégoûtée des liv.res de mo_­
rale,, que je me mettrai un beau 7our à 
compofer un fyfiême d'etiqw:s, d'après 
mes propres idées: il fera court , clair , 
fenfible, plus abondant en pen!ées qu'en 
paroles ;plus près del' Epicuréifme, que 
de 1 hypothefe Stoïcienne, mais cham• 
pêtre, plein de fentiment , & paffable­
mem_épuré; champêtre fur-tout, car qui 
ne fait que la vertu efl: une bergere ? 
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Toutes les mamans vous diront que c'efl: 
un être inconnu à la ville. 

Que j'aurai de pbifir à voir ma chere 
Emilie! Je prévois néanmoins que votre 
préfence operera ici d'étranges révolu­
tions dans les cœurs. A préfent tous les 
hommes font à moi , & vous devez fa­
voir que je n'aime point un empire di­
vifé. Ce qui calme mes inquiétudes, c'efl: 
que le bruit de votre prochain mariage 
efi parvenu jufqu'à nous. Venez Emilie, 
vom le pouvez, je le âefire ; mais ame­
nez Sir George ; dans la circonfl:ance ou ~ 
vous êtes , je crois votre beauté moins 
formidable. 

Quand je vous dis que tous les hom-­
rnes foupirent à mes genoux , c' ~fl la pu~ 

· re vérité. Il y-'a pourtant ici des femmes 
dont je pourrais envier les attraits; mais 
je flatte, je careffe; les amoureux n'y 
réfiflent pas. Je fuis bonne, très bonne 
avec les femmes; avec les hommes je 
fuis nature11ement coquette , oui, co':.. 
quette, & coquette raffinée, artificieufe ~ 
paffez".'"moi cette expreffion , ma chereo 
Je fais rougir à propos, baiffer les yeux, 
foupirer , jouer la difl:raétion-, agiter 
mon évantail , paraître fi agréablement 
confufe-. - • Vous ne fauriez croire, ma 
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bonne amie, combien le's hommes font 
fous ; je tiens toutes leurs ames dans ma 
main , & je les pa!tris à mon gré. Si 
vous ne m'aviez pas prévenue, j'aurois 
voulu pofféder, feulement un~ femaine, 
votre gentil Baronec à blonde chevelu­
re, je lui aurois fair tourner la tête; ce-
-pendant je ne lui crois pas un cœur fort 
co" .bufl:ible: 11 efl: plutôt d'un caratLre 
èoux, tranquille & compofé. Il a de 1a 
vanité, c'efi affez pour tomber dans mes 
filets. 

Je chargerai, ou votre amant , .ou le 
Colonel Rivers. de vous remettre cette 
lettre. Vous êtes bien cruelle de no,~s 
les enlever tous les deux à la fois. Heu­
reu fement , nous aurons bientôt un am­
ple dédommagement: le Gouverneur 
nous amen~ un· effaim de pèÙS maitres, 

Ne' trou\rez-vous pas que le foleil a 
infiniment plus de clarté ici qu'en An­
gleterre ? Le foleil de- ce pays me plaît 
beaucoup , fans parler de la lune, & je 
vous affure que je n'ai vu de beau clair 
de June qu'en Amérique. 

Mon cher pere vous fait mille com­
plirnens & mille félicitations: vous fa .. 
vez les careffes qu'il vous fai(oit Jorf­
que vous n'étiez encore qu'une poupée 
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de fept ans: il a toujour!) la même affec­
tion pour vous. Le voyage & l'air pur 
du Canada lui ont rendu la fanté; il efl: 
rajeuni de plus de dix ans; vous aurez 
de la peine à le reconnaître. 

Adieu! je ·vais errer dans le bois., & 
cueillir des fraifes avec un petit capitai­
n~ , tout-à-fait élégant> qui m'aime à la 
folie. Le bel ijmufement champêtre pour 
des amans! 

Bon jour, ma chere Emilie; 

Votre aff eél:i on née , 

IsABELLE FERMoR. 

~~J.QWXZ .WWW.:;;JWr"JCZC_ ibiSA:. lli.WWC 2 

LETTRE XVI. 

A Miif RrVERs, Clarges-Stret;t. 

Silleri, le t. 8 Septembre. 

V 0nm frere , ma chere amie , efl: 
allé à Montréal avec Sir George C1ay­
ton', dont vous avez fans doute entendu 
parler, & qui dt fur Ie point d'épou""'. 
ft:r une de mes arnies; ils vont faluer 
Monfieur le Gouverneur qui y e:11: arri­
vé. Les hommes du Canada > j'entends 
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f es Anglais , aiment à changer de place, 
·quand même ce ne ferait pas p~ur un 
mieux. Les voyages font peu d1fpen.:. 
dieux, la route efi belle , femée de 
points de vue agréables, & le temps fort 
engageant. D'ai.lleurs n'y ayant pas à 
préfent de pl-aifirs aifez vifs pour les fi­
xer ni à Quebec, ni à Montréal,. ils fe 
partagent entre ces deux endroits. 

Cette fantaifie des hommes , qui efl: 
dev_enue à la mode,· a un avantage pour 
les femmes: elle produit une circulation 
agréable de céladons ,. qui jette une va­
riété infinie -dans nos cercles & nos amu­
femeüs : deforte qü'après tout, cette mo­
de a fon mérite & doit être encouragée~' 

Lucie, vous exigez trop de votre 
frere : l'été efi chanriant dans ce pays , 
plus beau qu'en Angleterre, la diffé­
rence n'efl: pourtant pas a:flèz frappante, 
po1,1r exciter l'admiration. Si vo·us avez 
la curiofüé de comparer nos lettres , 
v.ous verrez je crois , que nos defcrip- · 
tions figurent affez bien enfemble , au 
moins fi le Colonel me dit la vérité. 

En Décembre je vous peindrai notre 
hyver d'après nature : la faifon aB:uelle 
reffemble à l'automne d'Angleterre dans 
fon plus beau. Je dois ajouter que la 

beauté 
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beauté -des foirées ell au deffus de toute 
defcripcion : figurez - vous une aurore 
boréale confiante, fans le moindre nua­
ge qui en obfcurciffe l'éclat; un clair de 
lune pur & argenté , qui ne permet pas 
de regretter l'abfence du foleil. C'efl: 
dommage que nous n'ayons pas toujours 
pleine lune; les nuits feroient préféra­
bles aux jours. Nos promenades du foir 
font délicieufes; furtout à Silleri où l'on 
goûte un plai!ir divin à s'entendre dire 
des douceurs, de tendres extravagances ., 
tandis que la lune nous envoye fa lumie­
re tremblante au travers des feuilles des 
arbres. 

Les Dames Françoifes ne fe prome­
nent qu'à la nuit , ce qui montre leur bon 
goût ; & feulement fur les remparts de 
Que bec, ce qui efl: une fantaifie. Leur 
promenade favorite efl: une batterie par• 
ticuliere qui forme une efpece de petit 
mail. Elles n'ont pas d'idée de nos pro­
menades champ_êtres, & eUes. ne fentent 
pas la dixieme partie des beautés natu­
relles que leur offre la campagne des en­
virons de la place; il yen a plufieurs qui 
n'ont jamais vu la cafcade de Montmo­
renci, quoiqu'elle ne foit guere à plus 

· d'une lieue de la ville, On diroit qu'elles 
P remiere Part, E 
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font nées fans le moindre degré de eu .. 
riofité, fans aucune idée des plaiGrs de 
l'imagination, & en vérité fans d'autre 
defir ,que celui de plaire. L'amour, ou 
plutôt·la 'coquetterie , la parure & la dé­
votion 'Occupent ·tous leurs momens. 
Leur vivacité &leurs charmes excufent 
en elles ·Ie manque d'igfrruél:ion. - _ 

On m'a dit qù'ily avoit dans tout le 
Canada , deux .femmes qui aimaient la 
l~éhire: elle~ font plus d'un fiecle à elles: 
deux, & pa.lfen·t pQur des prodiges d'é .. 
rudition, 

A huit· heures du foir. 

Sûrement, ·Lucie., j'épouferai un fau­
vage. Je -vemc: ·être une "Princeffe -Indien­
ne. Là joîi-e chofe que la femme d'1m 
Chef de Hurons ! 'Elle mene la vie la 
plus agréable. On exalte la bonté des 
maris Fran~ois. Parlez-moi d'un mari 
Indien: il la1ffe fa femme faire un voya­
ge de cinq cent milles, fans lui demari­
d~r où elle va. 

J'étois affife après dîner., un livre à la 
main, dans un bofquet d'aubépine, pr~ 
du rivage, lorfqu'un éclat de rire qui 
venait de la rivierc m'a fait to:irner les 
yeux de ,e côté; j'ai vu un cano: de fau-
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·vages qui abordoit; il y a voit fix femmes 
& <leu~ ou trois enfans, fans homme. 
Elles ont pris terre) Ont attaché le canot 
au tronc d'µn arbre, & trouvant un om­
·brage frais.· elles s'y font arrêt~es entre 
,Jes buiffons qui cou:vroi~nt le rivage • 
. alfez près de moi. Elles ont fait du 
.feu, ont gûllé quelques poiffons, & 
après avoir puifé de l'eau dans la ri­
viere, elles fe font afiifes fur le gazon 
:pour y prendre leur frugal repas. 

J'ai couru vîte à la maifon ; j'ai dit 
il un domefüque de prendre du vin & 
quelques proviGons J-froides & de me 
foivre. Revenue auprès de mes ~ndien­
nes, je leur ai demandé en François fi 
.elles étoient de Lorette ; elles ont fait 
·ftgne qu'ell_es ne m'entendoient pas. Je 
-leur ai fait fa même quefl:ion en Anglois,; 

· Ja plus ancienne m'a répondu qu'elles 
n'étaient point de cette habitation, qu_e 
leur pays étoit aux extrémités de la 
nouvelle Ang1eterr~; que leurs maris 
étant aUés à-une parde_ d~ chaffe deplu­
lieurs jours dans les bois,la-curiofité & le 
defir de voir leurs freres les Anglois, qui 
a,voient conquis Quebec , .leur avait 
fait traverfer le grand fleuve, & qu~eJles 
:rètourneroi.ent che~ elles dès qu~~lles 

Eij ·-
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auroient vu Montréal. Elle m'a prié 
l'olim~nt de m'affeoir & de manger avec 
elles, ce que f''1-i fait d'autant plus vo­
lontiers que j'avais apporté de quoi les, 
régaler. Nous fommes bientôt ·devenues 
bonnes amies. Deux bouteilles de vin 
ont cimenté notre amitié, & 1€S ont tel­
lement égayées qu'elles ont danfé & 
chanté, m'ont pris par la main, & font 
devenues {i" folles cle moi, que je crai­
gnois de ne pouvoir pas m'en défaire 
aif ément. En effet elles ne voulaient pas 
me quitter; enfin après trois heures qu'a 
duré cette rencontre affez plaifante , je 
leur ai perfuadé ) non fans quelques dif­
ficultés, de continuer leur voyage: j'ai 
fait remplir le canot de nouvelles pro­
vifions de viande & de vin , & leur ai 
donné un mot de recommandation pour 
le Colonel R~vers, afin qu'elles ne fuf;,. 
{ent pas étrangeres à Montréal. 

Adieu! -mon pere arrive de Quebec, 
fk. amene compagnie à fouper. 

Je fµis toute · à _vous pour la vie ,. 

bAEELLÊ FER.MOR., 

:P. S .. Ne trouvez-vous pas, ma chere, 
que nos bonnes fœurs les Indiennes 
m~n~mt une vie à-peu-près f emblable 
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à celle de nos Bohémiennes?. Le pa­
rallele m'a frappée; quand je les ai · 
vu danfer. Je vous affure qu'il y a 
aliffi beaucoup de reffemblance en­
tre leurs perforuies : j'ai vu une jolie 
Bohémienne d'un âge mûr qui avoit 
Je teint & les traits d'une Indiennea 
Les. unes & les autres portent la mar-: 
que des enfans du Soleil. 

a · L 

LETTRE XVII. 

A .Miff RIVERS t Cfarges-Stteet.· 

Repentigny , le 1 8 Septembre., 
à dix heures du /oir. 

lJ"; . 
j ETUDIE attentivement mon compa.,, 
gnon de voyage. Son caraét:ere n'eft pas 
aifé à définir. Il a le fentiment dûr; rien 
ne fait impreffion fur lui. Ses yeux ont 
vu indifféremment les beautés variée~ 
de la campagne que nous avons traver:.. 
fés : il ne les a pas plus fenti que les 
payfans Canadiens qui l'habitent. J'exa- · 
minois fes yeux lorfque nous avions les 
plus charmans points de vue : je n'y ai 
pas apperçu la moindre . éteincelle de 

Eiij 
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plaifir. J1e l'ai préfenté à une dame Fran-; 
fOife , auffi. aimable que bel1e, la fem­
me d'un officier de ma connoiffance; il 
ne l'a pas goûtée. Il s'efr plaint de la 
fatigue & s' eft retiré dans fon apparte­
ment dès huit heures. Tout le monde 
dort à préfent, je veille pour ma chere 
,Llilcie, & je lui donnerai encore quel­
ques inftans avant que cle me livrer au 
fommeil. 

Cet homme efl:ime MHf Montague,· 
parce -qu'il. la voit dlimée de tout le 
moncfe.: mais ileft incapable de goûter 
par Iu.i-même les charmes- de fa divine 
perfonne ; ils ne font pas d'un caraét:ere 
à lui plaire. Je penfe- avec chagrin que· 
tant' de graces & de perfèéèions foienc 
e~!!fi prodigué.es & comme perdues.· Il 
y a tant d'autres Mi.ffes, bonnes & fo .. 
dolentes comme lui, qui pourraient: lui 
facri:6.er l'eur vie & être heureufes. 

La frlle d'un riche Preshitérien , d'un 
caraétere fobre , doux & tranquille:, 
élévée à, la campagne fous les yeu:'i 
d'une tante ou ~'une grand'mene, qui 
fe contenteroit a végéter avec lui dans 
une pareffe fafl:ueufe , fernit' fon vrai 
iot : car-' il, aime le paro:ître , ne fa:chant 
pas fentir l'être réd, EŒ.- ce po~ lu_i 
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-que le ciel forma la divine Emiliè ·? 
Une portion animée de ter.te & d'eau 
:3'unir à un compofé des.élémeils les plus 
-afüfs! 

Adieu ! ma chere, nous partirons de 
gtand: matin pour, Montréal. 

Votre frere & votre ami,; 

En. RrvERs. 

LETTRE XVIII. 

A Mifs R i: v- E R S·, Clarges-Street,.' 

Montr&ah: le l~ Septembre 
â onîe nëures du matin. 

r0J o N , Lucie , il n' efl: pas poffil>Ie 
qu'elie l'aime. So.n ame lourde,infen- · 
fib1e, maniérée, n'efl: pas faite pour celle 
d'Em lie; efdave des regles, du cérémo­
nial, de l'étiquette, il n'a que- les idées 
d'un Ecuyer. Il y a trois heures ·que 
nous fommes en ville, & il ne l'a pas 
encore vue. Quel empreffement ! Sa pa~ 
rure l'a beaucoup occupé: il veut fa­
luer auparavant le Gouverneur qui efi: 
allé promener à chevaL & qu'on attend 

E IV 
~ 
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à tout moment. Pour moi, je füpporre 
impatiemm~nt ce défai ; mais quoiqu'~ 
mi de la màifon , il ne me conviendrait 
pas d'aUer voir M ifs Montague fans lui: 
ce ferait un reproché, un affront. Que 
nos ames font différentes! J'aurois volé 
à fes genoux : elle auroit eu la préfé­
~ence · fur le plus grand prince de--l'u­
nivers. ' 

Le Gouverneur vient d'arriver. Adieu 
jufqu'à ce que nous ayons fait -cette vÎ• 
fite. Nous irons delà chez le Major 
Melmoth qui efl: en ville avec fa famille, 
& demeure à quatre pas d'ici. Ciel ! q111el 
feu! quel cœur ! quel amant! n'efi- ce 
pas profaner ce nom que de le lui 
<lonner? 

A une heure. 

Je me trompais, Lucie, elle l'aime-~ 
Cela m'étonne , mais elle l'aime. Ce li­
mon à demi façonné a touché le cœur. 
fenfihle d'Emilie. En vérité! l'amour efl: 
un enfant plein de caprices. Ce n!efr 
pas un effet de la fympathie; ilne fau• 
roit y en avoir entre deux ames fi diffé­
rentes. Je fuis dwqtlé : elle fe dégrade 
dans mon efprit: je l'efiime moins. Je 
m'attendo,is qu'elle n'aimerait qu'un 



n' EMIL rn Mo NT AG u :g. t o t. 
homme fenfible & tendre comme elle~ 

Oui , ma chere, j~ te le l'épete , elle: 
l'aime. rai obfervé fa contenance lorf­
que nous famines entrés. Elle a- rougi.,, 
pâli, tremblé; _fa voix foibliffoit; dia-· 
~un de fes • r·egards annonçait!? émotion, 
de fon ame. , · .. 

Elle e.ll: plus pat'e aujourd'hui qu'"elle· 
ne l'étoit la derniere foi'3 que je l'ai vue;, 
eHe m'a paru ·moins belle, & plus tou­
chante que jàmais. I1 y a dans fon fiÏr­
une langueur ,. & dans fes façoms une, 
douceùr timide , qui· font les marques, 
naïves d'u-n cœur amoureux~ Toute la'. 
tendreffe qe fon ame efl: dans fes yeux. 

Vous avouerai-je mon injufiice ? Je: 
hais cet homme parce qu'il a le bonheur' 
de lui plaire; ce qui ne m'empêche pour--' 
tant pas d'avoir pour lui les égards. & 1~ 
polite!Te que j'e dois à tout lemonde. 

Je commence à craindre que ma foi-­
bleffe ne fait plus grande que je ne la: 
foupçonnois.. , 

Le 2 2 au fair. 

Certes, je fuis fou,. Lucie·; qu?af-fe 
à prétendre ? -Vous aurez de la peine: 
à vous imaginer l'excès de ma folie. Je'. 
fuis venu après diner chez le M'ajor 

E.~ 
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Mehnoth. Emilie faifoit un piquet 
avec Sir George.. Croiriez - vous- que 
j·e · me füis figuré 4u'o·n manquoit d'é-: 
gards pour moi ? : A p~ine lui ai-~ __ je 
dit quelques mots ; & quoique j'eutfé la; 
plus forte envie de palfer la foirée avec' 

. elle, je fuis revenu immédiatement che~, 
moi, agité de diverfès penfées qui n'é~ 
toient à l'avantage nide l'un ni de l'autre.·. 
1Après avoir fait troi3 ou quatre tours, 
dans ma chambre, j'ai pris mo~ cha­
peau , & fuis allé chez Ia plus belle Fran .. : 
çoife de Montréal. S-a maifon efi: pré .. 
éifémerit. vis-à-vis celle du Major ; & 
fes fenêtres donnent fur l'appartement 
où étoient. nos amans. Dans l'excès da 
mon dépit , je l'ai priée de m'accorder 
l'honneur de lui donner la main à un 
petit bal .que nous avons demain en ville, 
a& d'y danfer avec elle. Avez-vous ja­
n,ais vu un enfantillage pareil ? A peine 
ferait-il pardonnable à quinze ans. 

Adieu! le courier va panir. Je vous" 
écrirai encore dans peu de jours. 

~out à vous, 



n'E M r L r E Mo N-TAG-t.rP.'~- 1: 07 
P. S. Le Major Melmoth m'a dif que 

la noce. fe, fe.roit dans un mois à 
Que bec , où les. nouveaux. époux~ 
s~embarqueront d'abord pour l' An-. 
gleterre. Je n'y forai. pas ;:je n2au­
rois pas le cœur de la voir;s'imm_o,. 
1er elle-même aumalheur; elle fer.a 
la plus infortunée-des femmes avec 
cet homme-là, tout Baronet. qu'il. 
eft Je lis dans fon caraéèere , fa · 
vertu confifre à n'avoir point de 
vice eifo·ntiel : fes bonnes qualités 
font toutes du genre· o·égatif. 

LETTRE XI X. 

A Mifs F ER M ·o 1i, à ~illeri,.· 

Montréal', le 24 Septembre. ,,. 
j E n'ai qu'un moment , ma chere Ifa­
belle, pour vous dire que j'ai reçu votre 
derniere lettre ; toute cette fern~ine ~'eft 
palfée dans un tracas conûnueI.. . 

Vous vous trompez , ma bonne a~ie; 
je ne ddire point de relfentir une paf­
fion romanesque & puérile , je me_ ·con­
tenterois de cette amitié tendre & vive i) 

· E vj 
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feule capable de rendre · heure~fe une 
union auffi intime que celle du mariage. 
Je voudrais plus de conformité entre nos 
ca~aéteres, nos fentimens & nos goûts. 

Mais je-ne vous dirai plus rien fur cet 
article , jufqu'à ce que j'aie le plailir 
de vous voir à Silleri. Nous allons par­
tir, Miffrefs Melmotn & moi , for un 
vaiffeau qui met à la voile dans un ou 
deux jours: on nous dit que c'efr la plus 
agréable & la plus commode de toutes 
les manieres de faire le voyage , vu·I'état 
de Miffrefs. Le Colonel Rivers efr fi 
poli qu'il veut bien différer fon départ 
pour nous accompagner. Le Major a voit 
<iemandé cet acte de complaifa• i:e à 
Sir George , qui a préféré le plaifir de 
briller à Quebec tant par lui-même que 
par fes chevaux , à celui· d'y conduire fa 
maitreffe. Je vous avoue que cette.in- . 
différence me choquè: il pouvoit fe dif­
penfer d'augmenter le cortége du Gou­
verneur; on ne l'y attendait pas, & du· 
tefl:e la circonfrance étoit pour lui une· 
excufe fuffifante : tout le monde fait 
notre futur mariage. Il n'étoit pas décent 
que deux fen:imes allaffent feules à Que­
bec; & il ne l' efr guere qu'un autre hom-­
me que lui m'y accompagne :- ma vaniti 
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eft piquée au vif. J'attendois de lui mille 
fois pfos d'égards depuis l'augmentation 
-de~ fa fortune ; il femble en avoir rnoins .. 
Je le vois avec chagrin , & vous le dis 
l'amertume dans le cœur. Je·n'ofe fup­
pofer qu'il fe prévaut de fes richeffes · 
& de fon titre : il n'efi plus porté à fe 
prévaloir de l'inclination qu'il me fup­
pofe~pour fon aimable perfonne; cette· 
inclination n'efl: pourtant point aff"ez­
forte pour me faire fupport,er l'e plns: 
léger manquement de fa part.. ·. 

Je fuis dans une di( pofition d" efprit 
où il atira plus de peine à me plaire 
que jamais ; foit que ce changemen.t 
vienne de lui ou de moi, de fa conduite· 
ou de mon tempérament. Je ne fais 
comment cela fe fait; je me trouve prus 
éclairée fur fes défauts qu'auparavant: · 
ils me choquent davantage. Sa froideur 
m'allarme, ma cher.e amie , elle efr fi 
oppofée à · la fenfibifüé de mon ame ! 
Je commence a douter qu'il ait réelle-­
ment un auffi excellent cara8:ere que je 
Je penfois ; en un f!]Ot , je doute qu'il 
pui:ffe - me fendre heureufe. 

Quand vous devriez m'accufer d'un 
excès d'orgueil, je vous dirar que·je fuis 

· moins inclinée à l'époufer à préfent que 
- ' . 
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lorf que nous étions égaux du c.dté de 
1a fortune. Je t'aime affurément; je fuis 
habituée à le regarder comme U;l1 ép.oux: 
qui m'efrdeŒin.6 Avectout mon amour 
je ne veux. p,a.sm'impofer: le joug d'un(l 
obligation._ · . 

Je vom ouvrirai. -mon, cœur, qu.1nd. 
nous nous verrons ; je ne fuis pas autfr 
heureufo que. vous l'imaginez : ne m,'ac­
cufez point de caprice; p·eut.;on pren-­
dre trop de précautions lorfqu'il s'agit 
du bonheur de toute la vie ? 

· Adieu ! Je fuis 
Votre fideI I e' 

EMILIE .l\~ONT AGU.E., 

L-E TT RE X X. 

A Mifs RI v E R s , Clarges-Street. 

Silléri, le 24 Septembre~ 
1r 
j E chante la palinodie : j~ n-e veux 
plus être une princeffe Indienne. Elles 
mefont pitié, ces bonnes fauvages: erres 
exaltent leur liberté, elles font efclaves, 
dans le point le plus eifentiel. Les meres 
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marient leurs filles fans confulter leur· 
inclination ; & celles-ci font obligées .. 
de fe foumettre à cette cruelle tyrannie. 
chere Angleterre! où la liberté, n'eŒ 
point, comme parmi ces od'ieux fau­
vages, a~ffi féroce qu~eux, mais douce l)~ 

aimable, conduite par la main des gra­
ces. U n'y a point de vraie liberté que: 
la nôtre. Elles peuvent vanter le privi­
Iége de fe choifir un chef ; vaut--il celui 
de fe donner un mari ? 

J'ai affifré à un mariage Iqdfon: j'a:­
vois desvape_tlrs à périr; jamais je n'ai 
vu de couple auffi mauffade, ni d'aifor-· 
timent fi ridicule. 

Adieu! Ce fpeélacle m'a donné de­
l'humeur pour plus d'un mois. 

Votre amie 

lsA:BEL LE FERMO:ao. 



ru HrsTOIRE 

LE.TTREXXl. 

'AM. JEAN T E~PL E. > Ecuyer , Pall-Malf. 

Montré-al ,_ Te· 24 Septembre~ 
~ 
~- E que· vou:s· dites , m·on cher- ami ,· 
efr phis vrai que je ne· voudrois : le caq 
raétere de nos Angloifes efl: générale• 
ment trop réfervé. Leur abord efr froid· 
& . repoullant ; elle.s fe feraient un cri• 
me d'être engageantes, elles ont prefque­
peur de pla:i re. 
· C' e-fl à cette réferve mal-entendue que 

je crois devoir attribuer la grofliere dé­
bauche de la plupan de nos jeunes hom .. 
mes. La gravité des femmes vertueufes 
les rebute : feurs manieres trop impofatli­
tes les éloignent ; & ils felivrent à ces 
fifres perdues dont le commerce avillit 
leurs ames~ 

Les Angloifes, avec de- fa beauté; 
du bon fens, de la fenfibilité & de la· 
doaceur , autant pour le moins que 
les femmes d'aucune autre nation, fonr 
celles de tout le fexe qui plaifent le 
:moins. La confiaAce qu'elles ont dans 
les ,harmes qu~ elles tie~me_nt des mains 
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de la nature, & dans ces qualités tout-à­
fait aimabies, que l'envie ne fauroit leur 
refufer, leur fait négliger l'àcquifitio11 
de ces petites graces enchantereffes 'qui 
n'ont point de nom , que l'on ne peut 
définir, qui · donnent à la beauté une 
force irréfifiible , & peuvent même la 
fuppléer. . 

Elles fe contentent d'être bonnes & 
belles , fans confidérer que la vertu & 
la beauté fans ornemens commandent 
fefiime & n'infpirentpointl'amour. Ces 
deux fentimens· font pourtant néce!fai­
res en mariage, qui efr l'état .que toute 
femme honnête fe proJ?Ofe. Les meres > 

les nourrices, les tantes & les couGnes 
ont beau dire le contraire ; je ne chan­
gerai de fentiment que quand j'aurai 
un autre cœur. Je fouhaiterois que nos 
Angloifes vouluffent bien réfléchir pour 
un moment aux graces infinies de la 
vertu Iorfqu'elle fourit. Celle des fem­
mes devrait avoir la douceur & l'amé­
nité de leur fexe : qu'il feroit doux,' 
qu'il ferait aifé de plaire ! 

Il y a ici une feule perfonne que je 
fouhaiterois que vous viffiez , pour vous 
faire mieux comprendre tout ce que je 
penfe au fujet des femmes. C'efi: biea 
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l'ame 1a plus pure., l'efprit le plus agréa.a 
ble, & avec cela la beauté là plus par­
faite- que je. connoiffe. On; ne la voit 
point impunément. Elle unit aux nen• 
dres gr~ces d'une Françoife, là pudeur; 
la dé1icatelfe &_ la douceur naive d'une 
Angloife. 

Rien n;dt plus obligeant &-en mémé 
temps plus adroit; mon cher Templ_e; 
que la maniere dont vous m'offrez, fous 
le nom de legs anticipé , vott·e terre fi-:­
tuée dans.le Comté de Rudaud·; il.m'eQ 
impoffible de l'accepter. Mon pere:, qui 
me connoi!feit naturellement plus pro .. 
digue q_u'il ne convenoic à ma fortune 
m::>diqu~ , a pris foin d'étouffer .· cette 
pa!llon par une âtitre; ii m'a. infpiré 011 
tel amour de l'indépendance que je ne 
puis- me déterminer à avoir obligation à· 
qui que ce foie, pas même à. vous. 

D'ai1Ieurs ce legs dont vous parlez 
ne peut être qu'hypothétique , au cas 
feulement que vous Be vous mariiez pas; 
& moi,. qui fuis perfuadé que vous vous 
marierez , je ne pourrais profiter de vo• 
tre généralité , fans frufrer vos enfans 
d'un bien qui leur appartiendra. · 

J~ ne d:efi.re pas d'être plus riche tant 
q~e je r.eJlerai gar.ço.n.; & la feule per-
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fonne que j'ai fouhaitl d'époufer, celle 
pour qui je fens une paffion véritable., 
fera mariée dans trois -femaines à un 
autre. J~ ne dépenferai pas ici tout mo11 
revenu; ne ferai-je pas riche? Pour v:ous 
tranquillifer à cet égard, fachez que j'ai 
quatre mille livres fl:erlimgs de bien 
fonds;. & que, par l'égalité établie ici., 
un enfeigne efr obligé de.faire prefque 
autant de dépenf:e que moi; il fe ruine 
infailliblément, & moi j'amaffe de l'ar­
gent. 

Vous me faites pitié , mon cher ; 
pouvez-vous parler de bonheur dans le 
train. de vie que vous menez? Trouver 
un plaifir réel dans la poffeŒon d?une 
beal.lté vénale ? Vous rifquez de. v-oµs, 
formër une habha-0e qui corrompra vo­
t~e goût, & vous rendra incapable de 
fentir les douceurs de la tendre amitié 

· pour laquelle la nature a formé un cœur 
comme le vôtre, & qui ne fe trouve que 
dans l'union conjugale: j'entends une 
union de choix •. 

On dit que les mariages d'inclination 
font ordinairement malheareux. Rien 
n' efl: plus faux , ou bien l'inclination qui 
les forme, n'efr qu'un deftr fenfuel qui 
s'éteint d~s qu'il eft f:atisfait par la joui[ .... 
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fance. Mais l'amour, ce tendre enfant 
de 1a f ympathie & de .1' eftime ; ce pur 
fèntiment du cœur,. efr tin don du ciel, 
& le feul bonheur digne de nos pour­
fuites : c'efl: une amitié délicate & vive, 
animée par le go-ût,par l'envie de plaire, 
le temps, au lieu de l'affaiblir, en rend 
chaque jour le fentiment plus cher & 
plus intéreffant. 

Vous feriez tenté de me croire utt 
peu romanef que dans mes idées : écou--

. tez un homme de plai:Gr fur le même 
fujei:: c'efl: l'élégant, le voluptueux St:) 
~vremom, le Pétrone du dernier fiede, 
qui . parle en ces tèrmes des douceurs 
de· l'amitié conjugale. 

>> Je crois que c'efr ce mélange de 
,,. tendreiTe , ce fetôur d' efl:îme , ou , · fi 
,oi,· vous voulez , cette .ardeur mutuelle à 
» fe pré.venir par des témoignages obi~ 
~ geans , en quoi con:Gfl:e la douceur de 
» cette feconde efpece d'amitié. 

>>.Je ne parle· point d'autres plaifirs 
:11 qui ne le font poin_~ tant en eux-mê• 
:11 mes, que daos l'affurance qu'ils don• 
» nent de la parfaite poiTeffion des _gen'S 
:»> que l'on aime. Ce qui .me femb le fi 
>>· vrai què je ne crains point de dire 
:»> 4ue • fi l'on e.fl:, atf uré de la par faitcr 
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,, tendreife d'une femme , on n'en peut 
:i, fouffrirla privation aifément; & qu'ils 
,, ne .doivent entrer dans l'ordre de l'a­
;. mitié, que 'comme des marques & des 
~ preuves qu' eHe efl: fans referve. 

,, Il efl: vrai que peu de gens font ca-­
œ pables de la pureté de ·ces fentimeps. 
::o Auffi ne vqit- on guere de parfaite 
,, amitié dans les mc!_riages , au moins 
?' pour long-temps,. L'objet des paffions 
;n groffieres ne pèut foutenir -un auffi 
>, noble commerce que l'al}litié. ,, 

V ous,vorez que les plaifirs dont vous 
faites cas, font les moindres de ceux: 
'qu'une véritable tendreffe procure , au 
jugement même des partifans de -la 
volupté. .. . 

Mon cher Temple ., tout ce que vous 
.connoiifez <le l'Amour, n'efl: rien en 
.comparaifon de cette douce' union .des 
ames , de cette précieufe f ympathie de 
deux cœurs épris l'un de .I'~1Ya, doRat 
v-0u~ n~avez pas_ feulement 1'1&11f 

Vous avez vu la beauti; elle vôus a 
infpiré une ém~tion paffagere; mais 

• . . ' /1. ' vous ignorez encore ce que c ewqu un 
attachement réel : vo1,1s. qe connoiffez 
point cette tendreife irréfifübl_e , ce ~é­
lire de l'ame_, c~t amour qm acquiert 
de la force en s'éf urant., 
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Je vous en dis peut-être trop : ex• 

· cufez-moi, mon ami ; je. defire ardem­
ment votre bonheur; j'en ai d'autant 
plus de mérite que je n'ai moi-même 
aucune efpérance de -goûter celui que 
je· delire. 

Je voudrais vous voir .fuiv-re le plan 
de vie. que je crois le plus pro_pre à me 
rendre 1heureux , parce que je fais que 
nos deux a mes font de la même trempe. 
Vous· av€Z pris une àutre route_, vous 
reviendrez fur vos pas pour rentrer dans 
la mienne. Senfible aux-plaifirs délicats, 
je n'ai point de goût pour_ l_es autres; 
ou ,plutôt, il -n'en dl: -point d'autrès ,· 
-pour-les,ames:t~ien·rtées. La lifte de mes 
amours, n'efi pas gr_ande _: c'efi l'effet de 
fa>dêlicatelfe de mon -goût, ·plutôt ·que 
fa févérité de mes mœurs , permettez• 
·moi de parler ainG à un ami; j'ai ra­
'.1•ement aimé, parce que je ne puis aimer 
:.fans efümer. • · · ' 

Croy~z-rnoi, le pl-aif1r d'aimer, mêmè 
:fans ef poir d-è ret0ur , ,efl: .fupêrieur à la 
volupté des fêns, quand le t~ur n'y 
,p:rend poiht de part. Un Poëte•Françoi-s 
a raifon de: dire. · . 

--Amo-ur.,·· 
Tous. -Les autres 'plaifirs r,ie .· val'ent pas t.es 

peine-i~ -
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Il n'y a-point.- là d'exagération. Vous 

direz , fans - doute que je fuis fou : je 
viens de quitter une femme qui feroit 
capable de faire tourner la tête à tout 
funi vers. Adieu ! 

En. R1-vE Rs. 

LETTRE XXII. 

A Mifs R1VEI\S, Clarges-Sfreet& 

Silleri, l-e .25 Septembre. 

J, Ar roèi.é dansles environs , entrant 
dans ·toutes les-cabanes de payfan, fai­
faPlt part<;mt ,mille qu-e!lions , 'pour ,fa •. 
tisfaire la -curiofité âe mon amie. Quant 
à mon pere, quoique vos quefl:ions s'a"." 
drefferit propreme!]t à lui , comme il. 
efi fort affairé , vous voudrez bien pour 
cette fois, recevoir fa rép,onfe de md 
main. 

La vie des· Canadiens reffemble· en , 
bien des chofes à celle des anciens pa...i. 
triarches. Dans les commencemens , les 
terres furent partagées entre les tro1.1pes;. 
{·haque officier devint Seigneur de ma~· 
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noir , & chaque fo1dat foumis 1 îot1 
commandement prit une certaine quan­
tité de terre pour la cultiver. L'avarice 
étant naturelle à l'homme, il · arriva que 
les foldats prirent plus . de. ter~es qu'ils 
n'en pouvaient cultiveJ, & qu'il a'en 
faJloit. pour faire fubfifl:er une famille ; 
d'où ~ient que l'on trouve aujourd'hui 
tant de terreîn inculte & defert dans 
la plus belle partie dt.,1a province. Ceux 
qui eurent des enfans ', & en général , 
ils en eurent un grand nombre, parta-­
gerent entre eux leurs terres à ïnefure 
qu'ils fe_ marierent ., & vécurent àinfj au 
milieu du petit nombre de leurs def­
cendans. 

. . Il y ~ des villages entiers , & même 
toute une île , celle de· Coudre , don~ 

, les habitans prétende~t venir d'une feule 
paire , en · fuppofant néanmoins que 
les fils prirent des femmes dans tes vil­
lages voifins , .car je ne trouve aucune 
· tq1dition qui dife que les freres fe foient 
permis d'époufer leurs fœurs. 
: Le bled efl: ici fort bon, quoique 
peut-être inférienr au nôtre. La moiffon 
·ne fe fait pas la moitié auffi gaiement 
qu'en Angleterre. Le payfan pare!feux 
laiife la plus grande partie de fes terres 

fans 
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fans culture, ne feme_ que l'efpece de, 
grain dom il a befoin pour fa fubfiflance, 
trop indolent & trop glorieux pour tra­
vailler pour -de l'argent,. de forte que 
chaque famille fait fa récolte en parti­
culier, ce qui fait qu'il n'y regne point' 
cette vi V·· allégreffe qui anime les tra-. 
vaux des moiffonneurs attroupés pour 
récolter enîemble un grand terrein. 

La pareffe e!l: la paffion dominante 
dans ce pays, depuis le manant ju[qu'à 
fon Seigneur. Vous ne voyez point ce­
lui-ci fe promener à pied, ni monter 
à cheval : il fe fait traîner comme une 
femme dans une caieche qu'il ne con-­
duit jamais. Les payfans , j'ent~nds les 
peres de famille, font prefqu'auffi uififs 
que les Seigneurs. ' 

Figurez-vous que i'ai vu, dans une 
ferme voiGne de notre maifon, deux en­
fans, un garçon & une fille de dix à 
onze ans , beaux l'un & l'autre comme 
deux anges , affifiés par leur grnnd'mere, 
faire la récolte d'un champ d'avoine, 
tandis que Jeur fa:néant de pere, un droie 
de trente-deux ans, robufle & n~rveux, 
éroit couché fur )e gazon, fumant fa 
pipe, à trente roife~ de nos petits moif­
fonneurs. Le travail efi le lot des deux 

P remiere P Mt. F 
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extrémités de la vie: la force de l'age &. 
<le la fanté efi livrée au plaifir: les enfaos 
& les vieillards s'0-çcupe11t , les autr~s 
pareffent. 

A propos d.e fumer , il n' ef"t- pas ra11e 
<le voir ici des marmots de trois ans., 
fur ia porte de la cabane> la pipe à la 
bouche , auffi graves que de petits ma~ 
gots dünois fur une cheminée. 

Pour nos fruits, je vous ai déjà dit que 
pous avions 1J.,ne q.uantité immer,fe de 

l ' ' d' 1 . mu-res toute annee : ·.es .ç pnntems, 
ior fque la neige çomll;lence à fondre, 
on en trouve d'auili. fraiches & d'auffi 
bomies qu'en automne .. Les bois font 
femés de fraif~s & de framboifes ; à 
peine peut-on faire un pas., dans la fai .. 
fon , fans marcher fur des fraifiers ou 
fleuris ou en fruit. Nous avons en abon­
dance de petits raifins de Corinthe , des 
prune~; , des pommes & des poires en 
abondance; peu de cerifes & d~ railins, 
en.corij fo peu qu'il y a n' efi pas d'un 
bon acabit; d'excellens melons mtif .. 
qués , & des melons d'eau en quantité, 
mais qui ne font pas auffi bons à pro• 
portion que l~s mufqués ; point de pê­
ches ni a,utres fruits de cette efpece. 
C'etl pourtant moins la faute du climat 
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que celle des habit~ns : tr,Jp pare{faax 
pour acheter l'agréable au prix de quel­
ques foins , ils fe rnnttntç11t abfolu­
meat du pur néceffaire. · Ils pourroient 
avbir tous Jes fruits de l'Europe, ex­
œpté des grofeilles , parce que· l'été eft 
trop chaud; il y. a dans les bois de; 
grofeilliers du pays, on en a apporté 
d'Angleterre , mais-fo fruit tombe avant 
qu'il foit mùr. Les fruits, fauvages , fur­
tout les• petits fmi,ts muges, font ici en 
plus· g1 ande variété,, & meilleurs qu'en 
Angleterre. · · 

Puifque je fuis fur le chapitre des pro­
duétions naturelles du pays , je ne doi1; 
pas oublier le chanvre & le houblon qui 
croiffont par-tout dan~ les bois. Je m'i• 
magine qu~on pourrait cultiver le pre­
mier avec foccès, Ît ces. gens-ci vou­
laient fe donner·. la peine de ·cultiver 
quelque c·hofe. . 

Quelques grains de €haque efpe·ce ~ · 
un P'~u de foin , un peu, de tabac , une 
demi--douzaine de pommiers) des choux 
& denji,gnons f c'efi tout ce qù.i forme 
une plantation Canadienne,. A peine' y 
voit-on une fleur, li ce n'efr dans les 
_bois, où il y a une beIIe variété d'ar:~ 
·briifeaux ffouris : le• c~rHier fativage qtû-- . 

F ij . . 
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y abonde, . a une fleur aucti charmante 
que fon fruit efi exquis: il égale, à mon 
avis , l'arboufier. 
_ On feme ici le froment au printerns; 
on ne fume point la terre ,.,,& on la tra~ 
vaille fort· fuperficiellem~nt; eCT:-il fur­
prenant qu'il fait inférieur_ au nôtre ? Le 
pa)dan s'in-iagine que fi l'on femoit en 
autom_ne, la gelée détruirait la ferneL• 
ce : c'efl: un préjugé .démenti par l'ex­
périence. J.'ai· vu moi~même . dans rn1e 
ferme q~i app:artièl\t auGouverneor, un 
champ de froment , fumé & enCementê 
en automne, & qtii eH: auflî beau qu'on 
en puiffe voir en Angleterre. . 
· Telle elU'indolence de ces Canaâiens, · 

qu'ils ne veulent pas prendre la pei11e de 
fumei: leµrs terres,• ni même· leurs jar-. 
dins. J ufqu'à Farrivée des Anglais·, on 
jett'Oit tout le fumier .de Quebec dans 
la riviere. 

J:ugez de fa fertilité naturelle d'un fol 
qui produit, une riche moiilon fans en:.. 
gr3:is , fan~- repos, &., prefque f:a111s Ja­
h.ourage. MaJgré , cela ~"nos:. écrivains 
écono111ique~ d'Angleterre· i1e · parlent 
jamais du Canada fans y joindre l'épi­
thete <le Stérile. Cette exùêfoe fertilité 
dl: attribuée ~ux neiges qui [éjournenç 
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cinq à fix mois fur la terre. Les denrée~ 
font cheres à caufe du nombre prodi.;.. 
gieux de chevaux que l'on y entretient: 
cha-que famille a .une charrette,· 111ême 
la plus pauvre; & chaque fils de payfan 
a un cheval pour fes courfes d'amufo­
ment , indépendamment de ceux qui 
font nécefTaires pour faire valoir la 
ferme. La guerre auffi a détruit- le bé­
tail on m'a dit pourtant qu'il commen­
çait à fe recruter. Tout ce que je viens 
de vous dire n'empêche pas qu'on n'ait 
affez récolté de grains dans quelques 
cantom pour en exp-orter cette année 
en Iralie & en Efpagne. 

Qq'en dites-vous, ma cbere, n'ai-je 
pas du talent pour être une bonne fer­
miere? -J'él.i acquis toutes ces connoif­
fances dans un coup d'œil fur la cam~~ 
pagne_: il y_ a des gens qui naiffent inf­
truits. Vous êtes furprife, fans doute, & 
moi, je m'admire; jâmais de ma vie je 
n'ai été fi vaine de mes lettres, que de 
celle- ci. 

Je vous donnerai le mot de l'énigme, 
Je dois tout mon fa voir à un ancien do­
mefl:ique qui a ~écu long-tems à 1a cam­
pagne chez mon grand-pere , & qui 
n'ayant guere d'occupation ici , s'eft at .. 

F iij 
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.raçhé à connoître }'état de l'agriculture 
dans un arrondiffement de cinq à fix 
mill~ aux environs de Quebec .. 

Adieu! ce fuiet commence· à m'en .. 
nuyer : il : faut ;éferver quelque chofe 
.pour une autre fois. 

Je fuis. 
Votre fidelle 

ISABELLE FER.MOR. 

P. S~ A préfent que j'y penfe, pour-. ' , . - ' quoi n a vez,-vous pas ecnt a votre 
frere ? Je vous trouve finguliere 
rle m'expofer à montrer mon igno .. 
rance. L~ Colonel qui vient for .. 

·n1er ici un êtabliffement fait tout 
ce que vous demandez. Je vous 
comprends, ma belle amie: vous 
avez voulu· rn' entendre bavarder 
fans comwiffance de caufe. Vous 

"l' b' . , T ' d VOl a iert paye;;;" .Jean m a ren U 

un grand forvice : graces à fes ob­
{ervations , ,fiion nom peut Sgurer 
dans un ouvrage d'agricultureo · 
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LETTRE. XXIII. 

A Mifs · RrVEB:S, Clarges-Stteet .. · 

Silleri s le 29 Septembretl 

tf dix heures. 

Û H ! foyez-eh fûre , Lucie; n~us 
fommts fouvera"inement à plaindre ; je 
VQUS en fais juge; la cour du G,JUvér• 
neur efi déferte : nous avons difette 
d'hommes i pas plus que fix contre une 
femme. La proportion efl: honnête, &. 
je vou<lrois bien qu'elle durit long .... 
tems for ce pied-là. Les Darnes pi·en­
nent demain le chocolat chez le Gou~ 
verneur qui leur donne un bal jeudi. 
Vous ne reconnaîtriez pa~ Quebec. Tout 

_ y dl fête & plaifir: c'efr le plus beau 
ciel du monde , un lieu de délices. Ne 
ëomptez plus me revoir en Angleterre; 
on efi réellement quelque chofe ici : 
vingt-fept cavaliers m'ont demandé 1a 
grace de danfer avec moi, j'ai écrit leurs 
noms fur mes tablettes, ma mémoire n'y 
foffiroit pas. · 

F i'I 
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Au fu;et de la danfe, je me trouve 

dans un embarras affezGngulier, vous 
allez voir. Dans un temps de difette, 
lorfque tous nos élégans étaient à Mont­
réal , je ,:ouius bien , pour paffer le 
temps , écouter les douceurs que me 
contait un petit capitaine d'un ton tout~ 
~r.fait gentil : je lui permis de foupirer, 
ne croyant pas qu'il y mît plus· de fé • 
rienx que moi. Point du -tout ; il efr 
vraiment amoureux; il a pris tous les 
airs d'un amant , pour quoi il n'a cer­
tainement point de vocation ; il fe for 4 

mali(e de ce que je ne veux pas danfor 
jeudi avec lui. Eh bien,, qu'il fe forma-, 
life tant _qu'il voudra: il ne danfera pas 
avec m01. 

N'efr-il pas fingulier que la premiere 
petite machine qui s'avife de nous ai­
mer, prétende qu'on lui do1ve dure­
tour ? Ces têtes folles p1 ~excedent. Lu­
cie , avez vous plus de patience que 
moi?-

J'apperçois _ une vaiffeau qui defcend 
à pleines Yoiles: ce pourrait être Emilie 
& fa compagnie. Tous les pavillons font 
a~·borés : on plie les voiles , on jette 
l'ancre vis à-vis de la maifon. C'efi die; 
je vole au rivage. De la mufique comme 
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fi j'y érois ; une tente fur le pont : votre 
frere defcend dan.s la barque. Adieu pour_ 
un moment ; je vais l_es inviter à mettre 
pied à terre. · 

A midi. 

C" étoit Emilie, & Mifl:refs Melmoth 
avec ·deux ou trois -jolies Françoifes. 
Que votre frere efl: heureux! J'ai trouvé 
le thé & le caffé qui m'attendaient fur. 
le tillac ; & une table chargée de toutes 
fortes de fruits de Montréal qui font fu­
périeurs aux nôtres. Par parenthefe , le 
Colonel m'en a apporté une cargaifon: 
il efl: galant au-poffiblè. Nous nous fom­
mes régalés , puis nous avons pris terre. 
Ils dînent ici : nous danfo-ns après dî­
ner , & a la danfo foccéderà une petite 
collation dans le bois. Mon pere a en­
voyé chercher Sir George~ le Major 
Melmoth qui efl: à Qu.e~~c, & quelques 
autres amis; nous aurons la plus jolie 
affemblée du monde p.our µn impromp­
tu. Mon pere efi enchanté. de· fa petite 
Elnilie ·: il éù étoit fou forfqu'elle étoit 
enfant. Je ne puis vous e:xprimer com­
bien je fuis heureufe de la _revoir : elle 
eft plus· belle que jamais ; vous favez. 
quel goût j'ai po.qr la p~auté ~je n'ai 

Fv. 
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pu de ma vie fupporter une femme 
laide. 

Adieu, ma très-chere ! 

Votre amie 

J -S ABE L L ~ F E R M OR. 

Votre frere efr beau comme un ange,, 
ce matin. [ 1 n' efl: point paré , il n' efl: 
pas non plus tout-à-fait fans parure·; 
un déshabillé décent , élégant & en-­
chanteur ; des chèveux fans poudre , 
:8·)ttant au gré du vent , & dans un 
agréable défo-rdre ; un air vif & en­
joué, des y~ux qui d1fent mille jolies 
e,:hofes. Je ne lt1i ai jamais vu tant de 
gaieté. Il édipfera aujourd'hui tous les 
autres hommes : les cœurs feront tous 
pour lui. J'en deviendrai amoureufe ,, 
s'il continue fur ce ton. N 0.1 ~ Lucie, 
il n'y a pas de rifque; '.e lui ai fait mille 
agaceries ; il ne m'a· pas même honorl 
d'un fourire. 

Ma cher~, mon cœur efi fi léger 1 je 
fuis fi contente ! J'ai me Emilie de toute 
mon a·me. Il y a voit trois ans que je­
ne l'avois vue ;- il m'efl- fi etrange de la 
ietrnuver en Canada ! Je fois. heureufe 
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au-delà de route expreffion : il ne me 
manque plu5 que vous pour êttè au 
comble de la félicité • 

.l1. trois heures~ 

tg meffager eft de tètottr. Sir Geor­
gès e:ft au Laé Charles avec des Dames 
Françoifes. Emilie a rougi lorfqu'on 
le lui a <lit. 11 pouvait bié11 fuppofer· 
que le vet1t étant bon, e11e ferait id 
aujoGrd'hui. Votré fretè danfe avec ma 
belle & tendre amie : elle ne perd rie1:1 
au change ; elle a pourtant-raifon d'être 
piquée , un amant doit avoir le don de: 
deviner. Sir George~ efl: bie11 mauffade~ 

A minuit. 

Le Baronet efl: entré lorfque nous 
étions à foupei-. Il s'efl: plaint le prt;}­
mier, & a bien fait ; il a- paru fort fâ­
ché qu'on ne lui 1_eût _point envoyé un. 

- exprès, pui(qu€ l'on favGit où il étoit. 
Cependant i! a éré plu_s enjoué qu'à fon, 
ordinaire; fa maitreffi a eu lieu d'être: 
contente de fes petits foins. Votre frer~ 
a pàrn chagrin .d€ fon arrivée. Emilie)' 
tJUÏ s'en efi apperç:ue , a redoublé de: 
politeffe à fon ég~rd & lui a rendu ainfi 
une partie de fa bonne humeur. Après 

Fvj. 
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tout, la foirée s'efr paifée fort agréable• 
ment; nous nous ferions encore plus 
amufés , fi Sir Georges fût venu plutôt, 
ou point du tour. _ 

Les Dames couchent ici , & nous par­
tons tous enfemble dans la matinée pour 
Quebec. Les Meilleurs prennent congé 
de la compagnie. 

Je me fuis échappée un moment pour 
fermer ma lettre & la donner au Co­
lonel , quÎ la mettra demain dans fon 
paquet. 

LETTRE XXIV. 

A Mifs RrVERs , Clarges-Street. 

Quebec, le 3 o Septembre. 
A -

[:tL UR lEZ - v o u s fuppo fé, ma chere 
Lucie, que le Baronet Clayton pût re­
fufer d'accompagner Emilie Montague, 
fa future époufe , de Montréal à Que­
bec , & ·me charger, moi , le Colonel 
Rivers, de cette agréable commiffion? 
Je ne fais dans quelle vue. il l'a fait; 
quel que pui!fe être fon motif, je lui dois 
les trois plus beaux jours, de ma vie; &, 
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j'en fuis infiniment reconnoiffant, quoi ... 
qu'un peu piqué qu'il m'ait choifi pour . 
fervir de figisbéi à fa maitrefie. Il me 
croit peut-être un homme fans· confé­
quence, à qui l'on peut confier fans 
danger la plus belle femme : il n'.y a 
rien de trop flatteur dans ces excès de 
confiance. Qu'il prenne garde à lui.; 
qu'il n'aille pas devenir impertinent, & 
me donner un défi~ Je ne fuis pas vaif,l; 
mais, la fortune mife à part,. j'ofe en­
trer en concurrenc:e avec Sir Ge~rges 
Clayton. Je n'ai point de carro!Te à fix 
chevaux à donner à Mifs Montague , 
Jnais je puis lui offrir un cœur qui fait 
apprécier fes perfec1ions ~ lequel eft le 
plus propre à: la rendre heureufe avec la 
fenfibilité qu'elle a? 

L'agréable v_oyage ~ Nous avons mis 
trois jours à venir, parce gue nous en 
avons fait une fête continuelle : le plai~ 
:Gr ne nous a pas quitté., Nous avions. 
pris de la muiique avec nous; nous avons 
mis pied à terre une ou· deux fois r,ar 
jour , vifité les familles Françoifes de 
notre connoiffance, couché deux nuits 
à bord & danfé joyeufement à Silleri. 

Le canal de Montréal à Quebec offre 
un fp~éracle qui_ n'a peut-être rien qui 
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Iui foit comparabf e dans !~univers : fes 
deux bords font habi rés , q11oique les 
établiffemens foient mo.ins nornbreux 
fur le bord mêridionat que fur l'autre. 
Une aimàble confufton de bois , de 
montagnes, de prairies, de champs cou­
ronnés d'épis , dé ruilTeaux qui vont fe 
perdre dans le fleuve Sàint- Làutent. 
d'égiifeg & de chateaux que l'on dé­
couvre de dd1ance en diftartce au w1-
vers des arbres , forme une continuité 
de payfag-es que l'c:eil ne fe fa{fo point 
rl'admir-er. 

Cette fcene charmante , un temps fo .. 
· rein , un vent frais qui fou:ffioit à nottè' 
gré, la compagnië _d'une demi douzaine 
de belles femmes , auroient enivré dë 
plaifir l'homme du mondé le flus in­
fenfible. Mifs Montague était 1 ame de 
1a partie ; eIIe avoit mille attentions po,. 
lies , & fembloit être doublement aifo 
rlu plaifir que j'avais à l'accompagner 
dans ce voyage J comme fi èlle eût craint 
que ce fûc dans mol un aéte de pur~ 
complaifance. 

Je l'aime chaque jour d'àVantage: j'ai 
beau réfléchir one cet amour eft in-­
confidéré, mêm; imprudent, je ne puis 
combattre une i11clination qui me fait 
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goûter un fi,dêlicieux plaifir. Je trouve: 
mille charmes dans les moindres baga­
telles que je fais pour l'obliger. 

Ne raifonnitz point avec moi fur ce· 
füiet. Votre morale efi excellente ; 
connoiffez - v6u$ ce que c'efl: qu'un, 
amour naiffant? c'efl: une folie de0 conti--
11uer à fa voir, je le fais, je le fens. 
Sa converfation. me plaît ; l'attrait dtr 
plaifir -l'emporte fur tout le refre; je ne· 
cefferai de la voir que quand elle fera 
mariée.. · 

Du refie , plein de refpecr pour fes· 
engagemens , je ne lui· demande que de 
l'amitié; quant à moi, j'aurai pour elle·: 
de l'amour, je ne puis donner d'autre 
nom à· ina paffion:, Pour vous donner 
une preuve de ma prudence, j'ai deffein 
de danrer jeudi avec la plus belle De­
moifeile '11Je nous ayons ici, & de lui 
téme,igner des attentions capables· de 
détruir·e tous les foupçons que l'on pour .. 
!"Oit avoir de ma tendreffe pour Emilie.: 
Je fuis jaloux de Sir George, je le hais;, 
ruais je diffimul.e avec plus d'adrdfo que 
je ne m';en croyais • 

.Ma chere Lucie, je ne fuis point heu,., 
reux ; mon- efprit eil dans un état de 
trouble que je ne p'uis décrire : affoz 
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foible pour nourrir une efpérance à. Ja. 
quellè je ne vois pas le moindre fon­
dement , j interprete tout en faveur de 
mon amour , fes regards , . fes paroles , 
fes moindres marques d'ami6é, ce qui 
n' efi même qu'un retour. de politeffe 
don( elle ne peut pas fe difpenfer. Je 
m'imagine que .fes yeux d'intelligence 
avec les miens ont deviné .mon fe­
cret ·; & je crains réellement que les 
fontimens de mon cœur n7aient trop 
éclatré. · 

Je l'aime; oui, Lucie, je l'aime à la 
folie; ces trois jours-

On vient. Adieu ! 

Votre frere & votre ami 

En. R IVE'R s. 

P. S. C'efi le Capitaine Fermor qui 
veut abfolument me mener dü1er . 
à Sill~ri. Toujours avec cette ai­
mable1 fille ! Ils ont juré , je crois, 
d'acheyer de me rendre fou; pen­
fent-ils qu'on foie de marbre? 
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LETTRE XX V •. 

A .Mifs RrVERS > Clarges-Street. 

Silleri > le 3 OEtobre. 
A midi. 

UN bal charmant! ma chere; la tête 
m'en a tourné ; félicitez votre amie. 
On m'a plus admirée , plus fêtée que 
Mifs Montague ; je n'en tire pas beau­
coup de vanité : je làis qu'elle fe con­
tente d'étre aimée; le moyen d'exci­
ter 1·admiration, fans un vernis :de co­
quetterie! 

Nous étions plus de trois cents per­
fonnes, dont Les trois quarts d'hommes, 
tous parés galamment , & d'une gaieté 
à ravir ; le louper propr_· & magni­
fique , une mufique excellente : tout 
éroit divin. 

Tai prefque envie de me marier. 
Avec qui ? L:ev:nez; avec un ho,nme . , . ' . . , . 
que Je ne connv1s point, a qui Je n a1 
jamais parlé qu'nne fois , la nuit der-
11iere, au bal, & qui ne m'a rien te~ 
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moigné de plus qu'aux autres femmes. 
Cela n'y fait rien ; il me plaît plus que 
-tout ce que j'ai vu jufques-ici. 11 n'efl: 
pas beau , mais bien fait, un air no­
ble, un bon caraétere, & de p1us un 
riche héritier. Je m'en informerai un 
peu plus amplement. Il m'efl: aifé de 
l'avoir, li je veux : je n'ai qu'à feule­
ment dire à quelqu'un de fes amis que 
je-trouve le Capitaine Fitzgerald l'hom­
me le plus agréable qu'il y ait ici ; il 
fera tout étonné de n'avoir pas rt!mar­
qué plutôt que 1e fuis la plus belle~ qui 
ait parue _au bal. Je traiterai cette affaire 
fêrieufement'. Il faut fe marier , c'dl: la 
mo~e : tout le monde fe œarie :- pou~ 
quoi ne vous mant;z - vous pas , ma 
chere ? marions-nous. 

V orre frere eft mu~ours ici ; ie fuis 
forprife que .'Sir George n'en foit pas 
jaloux ; car , comm,~ il n'a p-our moi 
aucune atcent;on marquie) on voit bien 

. l' ·J' r • . f qm 2menè. OL~'- ·J re que !e ne e ver-
rai point Ja frmaîne prochaine : Emilie 
<loir retourner auprès de Miftrefs Mel• 
mo··h où elfe refiera ,huit jours , elle part. 

Jr. " ... dl\ auni-tot apres mer. 

Adieu! je fuis excédée de fatigue;, 
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nous avons danfé jufqu'au jour ; je me 
fuis levée à midi pour vous. 

Votre fidelle amie 

ISABELLE FERMOR. 

P. S. Votre frere a dan f é avec Ma• 
demoifdle Clairaut ; fa 1ez - vous 
que j' é; ois piquée qu'il ne me donnât 
pas la préférence I puifque fa chere· 
Emilie danfoit avec fon amant. Ce 
n'efl: pas que je n'eullè un danfour 
fort aimable, je fuis contente , je 
l'avais choiG. Encore un mot: ou 
m'a dit que les difpofitions du con­
trat de mariage de-v0ient être ar­
rangées la femaine prochain~; mon 
per~ eft dans la coundence , je n'y 
1i •' · [.' . 1 • ' fl. t_ • 

UIS par.. l'.,ID , le 11 en PZLS Olen ce 
mati~ ; dle n'émit point gaie au 
bal. Je ne fais pourquoi, mais eIIe 
n'efi pas contente. Qu~ pr•nfer? Je 
m'ima~ine - ce n'efi qu'u_ae ima­
ginari0n. 

Adieu! ma chere fille, je n'en 
puis pl us. Adieu l 
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L E TT R E XXVI. 

A Mifs RI v ER s, Clarges-Street. 

Quebec., le 6 Oélobre. 
V . . , . , 
'.J E vais, ma Lucie, - Ou? Je n en 
fais rien; ce qùe je fais, c'e:(r que je ne 
veux pas êt_re témoin de ce mariage. 
L'auri_cz-vous cmpoffible-? - Quelle 
folie! Ne favois-je _pas dès le commen­
cement, qu'-elle avoit promis fa main? 
Pou vois-je 1uppofer qu'elle romprait un 
engagement de plufieurs années avec un 
·homme qui lui donne une preuve fi 
évidente qu'il la préfere à· tour-es les · 
autres femmes , pour fatisfaire la fan­
taifie d'un inconnu qui ne lui a pas feu­
lement dit qu'il l'aimait ? . 

Le capitaine Fermor m'a dit que tout 
étoit régi~ au jour prè:: ; & qu' die a voit 
promis. de le fixer demain. · 

Je forcirai de Quebec fa nuit pro­
chaine ; perfonne ne faura la route que 
je prendrai : ie n'en fais encore rien 
moi m_ême. Je paffera1 la pointe de Levi 
avec mon valet de chambre > & puis je 
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m'abandonnerai au hazard. Je ne veux 
pas même fa voir le jour: ie n'y furvivrois 
pas.Je fuis fortement tenté de lui écrire; 
que lui dire ? Je trahirois malgré moi 
rna tendreffe, & fa compaffion trouble­
roit peut-être fon bonheur. N'dl:-ce pas 
affez d'être malheurellx) fans accabler 
les autres de fes- maux ? Quand il ferait 
poffible qu'elle me préférât à Sir George 
elle' efi trop ,avancée pour reculer. 

Ma très chere Luci-e , je n'ai fonfi 
_qu'à ce ·mo_ment l'excès d;f mon amoµ<• 

"Adieu ! Je ferai quinze jours abfen:.'.. 
Alors elle fera embarquée pour l'Anr 
gleterre. Je ne faurois la· voir entre les 
bras d'urt amre. Ne vous allarmez point 
fur le co1npte du pauv.rè Colonel ; plai­
gnez-le.~ _c'e!l: affez, La rai_fon & I'im­
poffibi1~të ·du f1.,1ccès triompheront de 
i:na paffion pomr cette beauté angélique., 
j'ai eu tort de me permettre d~ la voir 
fi fouvrnt. Adieu! · . 

L'am.~nt infohu.né de .Mïfs Monta~ 
gùe ; q_u_e qis~je ?_ Adi~u·! · _ 
. _ Le -malheureux rival ~~. Sir G_~org~ 
Clayton : je füis fou ! Adieu! · 

En. R.1 v·E n s~ 
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LE1TRE XXVII. 

A Mifs R. 1 v E R s , Clarges-Street. 

Beaumo~t, le 7 08obre. 

}L me femble que je refpire plus libre­
'ment depuis quej'ai quitté Q-uehec, Sir 
Gebrge étoit toujours dans mon che­
min ; je ne puis le fouffrir; fon air triom~ 

"pham · n'efl: pas fupportabLe •. Il a, ou}e 
'lui prête , toute l'infolence d'un r·Îval 
·heureux: il auroît tort, affurément. Peut~ 
étre auffi que toute l'injufüce ~efi de mon 
côté ; je le hais- cordialement : cela dl 
:plus fort que moi. J~ le r€garde commè 
un raviffeur qui me prive d'un bien au­
q:uel je m'imagine follement ayoir des 
prétèntions. . . 

, Jufques-ici ma conduite a été de la 
~erniere foi,blelfe.; j' efpere devenir plus 
raifonnable à préfent q_ue je nè. verrai 
plus, 1-€s yeux qui m'enforceloient. Il 
y a Jong-.ternps que j'aurais du pre.ndre 
ce pan_i. Il faudrait auffi n'y plus pen­
f~r ; l:'un amener~ l'autre. C'efl: toujours 
quelque chofe 1 que d'avoir pu quitter 
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les lieux qui poffedent fes charmes. 

J'ai trouvé ici un excellent prétexte 
à mon abfence ; on riù dit qu'il y 
avoit un bien -à vendre au deffous du 
fleuve , & que l'acquifoion en foroit 
moins coûteufe que le défrichement des 
terres que j'avais deffein de préndre 
pour mon établiffement. J'irai le voir> 
cette difiraéèion m'amufera. 

Mon valet de chambre retourne ~ 
Quebec: mon abCence fubite aurait l'air 
à' une éva.fion ; mes amis là trouveraient 
,extraordinaire ; j'en cacherai le motif 
réel fous le prétexte · qûe je viens de 
vous dire. En con{équence j'ai écrit à 
Mifs Fermor que j'étais en marché pour 
une acquifition ; que cette affaire me 
retiendrait long temps ; je_ l'ai priée de 
faire agréèr à fon aimable a1n.ie les vœux; 
tendres & ardens que je fais pour fon 
fponhem auquel je m'intéreffe auili vive• 
ment que perfonne au m.onde :j'ai .ajou­
té que j' envi ois trop le fort de :Sir Geor~ 
ge , p9ur la féliciter de bon cœur. 

Adieu ! Mon d_omefüque attend ma 
lettre. Je vous forai part de mes avan­
tures dès que je ferai de retour à Quebec. 

Tout à vous, 
En o \V ARD R1v .ER s" 
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L E T T R E XXVIII. 

A Mifs FE RM o R-, à Silleri. 

Quebec l le 7 Oéiobre. 
a midi. 

1 

1f r · r · _g L mut que je vous voie ce 10ir , ma 
ch~re ; mon efprit e:fl dans une agita­
tiori ,que je ne conçois pas , & que je 
puis encore moins exprimer. Quelques­
heures vont décider du bonheur· ou du 
~a1hèur de ma vie.Je fuis fâchée con­
tre le Capitaine Fermor ; pourquoi me 
tant preffer for une affaire qui exige 
tant dé précautions ? 

J'ai mille chofes à vous dire-; que je 
ne puis confier qu'à vous. · 

Soyez chez vous , foyez y feule. Je 
:viendrai dès que j'aurai diné. 

Adieu! 
Votre affeétionnée 

,EM1L1E :MoNTAGU E. 

LE'J;TRE 
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L E T T R E XXIX. 

'A, Mifs M .o NT A Gu E , à Que bec • 

.Silleri J le 7 Oélobre, 
a une heure. 

lT 
j E ferai à 1a maifon , ma chere ; & je 
n'y ferai que pour vous. Venez. 

Je vous plains , ma bonne amie ; mais 
fuis-je capable de yous donner un con­
feil que vous puiŒez fuivre dans cette 
circonf1ance critique? -

Le monde fera étonné que vous hé­
fitiez un moment. 

Votre fideIIe 
ISABELLE FERMO R. , 

L ET T R E XXX. 

A Mifs FE R M o R, à SilJeri. 

Quebec, le 7. Oélobre; 
à trois heures. 

UN événement inattendu m' emp~d1e 
de vous aller voir. Sir George a reçtt 

Premim P arto G 
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dans le moment une lettre de fa mere 
qui defire infiamment qu'il differe fon 
mariage jufqu'au printemps pour des 
raifons de conféquence , relatives à fa 
fortune , qu'elle promet de lui commu4 

niqu~r p4r le premier courrier. 
Il m'a fait pa,rt de cette nouvelle avec 

un ton de dignité & une tranquillité 
+1dmirijbles ; moi , j'en ai reffenci une 
vive joi~ que j\ü eu de la peine à teni~ 
fecrette. 

A préfent_ il m'efr p.èrmis de conful­
tf,!r inon cO;!q,r & ma rniJon à loifir, 8ç. 
de rompre par degrés cet engagement , 
fi -1\m & l'autre l'exigent. · · 

Je l'ai échappée belle! J{; n'avais que 
vingt--quatre heures pour me déterminer 
ou à époufer un hmnme avec qui j'ai 
peu d'efpérance de vivre heureufe, ou 
à rompre avec lui d'une maniere qui 
ef1t ex13ofé l'un· ou l'autre, ou tous les 
deux, à la critique d'un monde imper­
tine11t & malin, que l'~fprit le plus fage 
efr quelquefois obligé de refpeB:er. 

Vous avouerai-je , ma chere Ifabelle, 
que j'ai c~aque jou.t moins de goût pour 
ce mariage , que je le redoute , que j~ 
l'ai toujours craint, que je trouve mon 
amant changé avec fa. fortune! Le Ca-
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pitaine Clayton , avec fes appointemens 
& un' revenu tres modique, étoit mo­
defre, doux, affable envers fes inférieurs, 
p9li à l'égard de tout le monde ; je lui 
fuppofois plus de bienveillance & · de 
générofité que la modicité de fa fortune 
ne lui permettait d'en montrer. Je vois, 
avec peine , que Sir George, devenu ri-: 
che, efi avare , intéreffé, orgueilleux, 
vain & prodigue ; ef clave de tous /les 
capr~ces de fa vanité fafrueufe, il n'é­
pargne rien pour les fatisfaire ; indif­
férent fur les befoins réels des autres , 
il n'a jamais de quoi les fecourir. 

Efr-ce là un caraétere propre à faire 
le bonheur de votre Emilie ? Nous ne 
fommes pas- faits l'un pour l'autre ; nos 
ames ne fimpatifent point. Mon bon­
heur efr dans l'amitié, dans les tendres 
affeétions du cœur, dans les do'uceurs 
de la vie domefl:ique ; il met le lien 
dans l'amour du fafl:e 1

, dans la parure, 
dans fes équipages, fes chevaux , fes 
gens, & tout ce vain éclat qui , en ex­
citant !'envie, annonce trop fouvent un 
mauvais cœur. 

Vous dirai-je tout ce que je p_enf6? 
En mariage la disproportion de fortune 
s'oppofe au bonheur mutuel. L'amour 

G ij 
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,net tout au niveau ; l'hymen remet les 
chofes dans leur premier état. Dès qu'un 
homme, qui aime les richelfes & la fplen- -
<leur, a changé fa qtialité d'amant pour 
celle de mari, il perd bientôt fes pre• 
miers fentimens , il fonge qu'il pouvait 
prétendre ,à une fortune égale ou fupé .. 
rieure à la tienne ; il prête fes idées in­
téreffées à fa maîtreffe , & croit qu'elle 
ne l'a point ép<;>ufé pour lui-même, mais 
pour. fon bien. De-là nai!fent les foûp­
çons, la froideùr, le manqu(; mutuel 
cl' efüme & de confiance. · 

S~ vous venez ce foir eFl ville , je re.., 
t0urnerai avec vous à Si1leri. Je ne fuis 
bien qu'avec vous. Mi~refs Melmoth. 
eil enthouGafmée de · Sir George : ce 
font' des éloges qui ·ne finiffe1it' point. 
Ce délai la défole ; ce qui la défole 
éhcore davantage , c'eft l'aiF_ ouvert & 
triomphant avec lequel j'en ai appris I~ 
nouvelle. Je lui ai dit qu'il fallait pren­
dre fon parti de bonne grace , comme 
Sir George ; que la tranquillité de i;i10n 
amant, loin de m'avoir donné de l':hu­
rneur, ét_oit uq exemple que je voulois 
furpaffer. · · · 

Venez direél-ement chez nous, ma 
,:::_here Ifabelle, prendre part à la joie de 
votrefidelle. Eiv.i1L1EM0NT c\GUEi 
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LETTRE XXXI. 

'A Mifs Mo NT AG UE à Quebec. 
lf ' 
j E vous félicite , ma chere; vous fe....: 
rez encore cinq à :Gx mois votre maî­
treffe : c' efl: un plaifir qui mérite con­
fidération ~ quand on n'efr pas plus amou .. 
reufe que vous ne le paroiffez. Ge ré-_ 
pit vous donnera le .temps de cher­
cher ailleurs . un objet qui vous char­
me davantage ; fans perdre vos droits 
fur celui - là. 

Renvoyez - le à fon régiment à Mon° 
tréal avec les Melmoth ; paffez l'hiver 
avec moi ; fait.es un nouvel amant pour 
éprouver la force de votre paffion; _ fi 
elle tient· contre fix mois d'abfence, & 
les attentions d'un galant-homme , voüs 
pouv,ez vous marier ,en toute furetéo 

A propos de gal~u~t-homme, avez­
vous vu le Colonel Rivers? Il y a deux: 
jours qu'il n'a paru ici. Je commence 
à être jaloufe de cette petite Demoi­
felle Clairaut: je la trouve bien im­
pertinente. Adieu! 

J SA BE L LE F E R M O R. 
p iij 
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P. 8. Rivers efl: abfürde : il m'a écrit 
la lettre 1a plus -folle ; il court la 
campagne , cherchant un êtabliffe. 
ment à acheter. Il eût mieux fait de 
refl:er avec nous , à faire le fou. Je le 
lui dirois à lui-même, fi je favois où 
lui écrire. Il efl: allé, Dieu fait où, au~ 
del.fous du fleuve, loin de la vue de_s 
hommes. Sa lettre contient mille 
chofes gracieufes pour vous ; je vous 
la porterai pour m'épar~ner la peine 
de les répéter. 

Il me vient une efpece d'idée qu~ ne 
feroit pas malheureufe dans la cir­
confl:ance ; je voudrois la lui com­
muniquer. Le fou! Pourquoi ne mi 

pas donner une adrelfe ? 
Adieu! ma très~cl1ere. · 

LETTRE XXXII. 

A Mifs · R I v E R s , ClarKes-Street •. 

Kamaraskas, le I o 05fobre. 
'lf 
JE vous êcris , ma chere , de la région 
la plus fauvage de la terre, fans en 
excepter les déferts inhabités , errant 
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dans une vafte forêt dè plufieut-s lieues , 
tenconttant quelquefois une chaumiere 
du côté du fieuve .. _Ce bois fauvage n'a 
rien qui m'effraie; toute terre tn'efi éga­
le où Emilie n'efi: pas. 

Je cherche envain de la difl:raét:ion; 
fon image me fuit. Toujours préfente 
à ma penfée, elle fetnble m'invite.r à re­
venir à Quebec. La laifferai-je quitter 
ce pays fans lui dire adieu ? Cette idée 
me tourmente : que tifqué-je à la voit 
pour une derniere fois ? Elle partira 
pour toujoursa 

Le I I Oélobre. 

Le bien dont on m'avait parlé ap­
·panient à une dame, qui veut le ven­
dre, je fuis à-préfent chez elle~ Elle efl: 
fort aimable, une veuve de trente ans , 
d'tine figure intéreffante , beaucoup de 
vivacité , un jugement folide culcivé 
par 1a lecture fon unique reffource dans 
fa folitude , un abord .ouvert & gracieux, · 
une converfation attachante , une can­
deur & une ingénuité dont j'aurois été 
enchanté fi quelque objet pouvOit me 
charmer dar,s l'état où je fuis. 1 a difpo·• 
füion mélancolique de mon ame a percé 
au travers des égards & des attentions 

Giv 
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que la politeffe & le motif de ma vi.­
füe m'obligeoient d'avoir pour cette 
aimable veuve. Elle s'en efi apperçue , 
je le foupçonne aux différentes parties 
qu'elle m'a propofées-, comme fi elle 
eût fenti que j'avois befoin d'amufement. 

Le 12 Oaobre. 

Madame Des Roches efl: tout-à-fait 
honnête. Trop pénétrante pour ne pas 
voir mon chagrin, trop bonne pour 
n'y pas compâtir, elle prend tous. les 
moyens de le difiraire. Elle m'a offert 
fa chaloupe pour aller voir le dernier 
établiffement qui foit fur le Beuve , vis­
à-vis de l'île Barnabé. E-lle me fait l'hon­
neur de m'y accompagner avec . un 
1\fonfieur & une Dame de fa connoi(­
fance , · qui demeurent à un mille d'ici. 

De l'Ile Bamabé J le r 3 Oélobre. 

La finguliere vifite ! Je viens de voir· 
un hermite qui a vécu foixante ans feul 
dans cette île. Je l'ai abordé avec une 
forte prévention contre fa per(onne & 
fon genre de· vie : cet état, le plus con­
traire à la nature, felon moi, efi: fi éloi­
gné de mes idées qui fe rapportent tou~ 



n'EMILIE MoNTÀGUF,: rri 
tes à la fociété, que je n'avais pas gran­
de, opinion· d)uri hermite. Si. Y étois un' 
tyran & · que je vouluffe punir quel- · 
qu'uµ qui ni'éût déplu de '.ne trouverais 
rièn de plus cruel , qu,e dè; Ie pr{ver des 
douceurs de la focjété, & ·de lui_; inter­
dire tout com·merce avec fesfemblables. 

Je fuis fûr que1ene vivrois pas un· 
an feul : je fouffre même de ce degré 
de folitude qu'on épr~mve (ur mer )) 
dans un vaiffeau. Le premier plaifir que 
je reifontis en arrivant en Amérique:> 
fut d'appercev6ir · des traces <l'habita-'. 
tion hmnaine _; le premier horrime, la 
premiere · maifon· , le premier feu In­
dien dont je vis la fumée s' é~ever au­
deffus · des arbres , me ~ranfporterent de 
joie: je fontis '!-lors toute la force de 
ces liens qui ·nous uniffent les uns aux 
autres , de cette fociabilité à laquelle 
nous devons notre bonheur fur la terre·., 

Revenons à mon hermite: fon air m'a 
d'abord reconcilié avec lui ; c'efi n11 

vieillard d'une taille a van tageufe, quoi 
qu'il foit. un peu' voûté , avec une barbe 
& des' cheveux blancs 1-comme neige; 
fon têgàrd annonce un homme qui a 
connu un fort plus doux, & tou·te fa 
pel'f onne refpire la bienveillance. Il m'a 

Gv 
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reçu avec cordialité , m'offrant les fruits 
qu'il avoit , du lait frais, & de l'eau 
qu'il a puifée lui-même à une petite 
fource auprès de fa maifon. · 

Après quelques momens d'entretien; 
je lui ai témoigné combien j'étais fur­
pris qu'un homme d'un naturel doux 
& humain , dont il venoit de me 
donner des preuves, mît fon bonheur 
à fuir les hommes ; & fans attendre fa 
réponfe, je lui ai parlé fur ce fujet avec 
une effufion de cœur qu'il a fupportée 
avec une attention & une douceur·an­
géliques. 

,, Vous avez raifon , m'a-t-il dit po-­
::>, liment; vous me femblez avoir un 
::,, cœur fenfible aux malheurs d'autrui~ 
:,:, Mon hifroire , efi courtè & fimple : 
:.,,. j'aimai la plus aimable des femmes , 
l)) j'éto~s aimé. L'avarice <le nos parens 
::>, qui avaient fur nous des vues inté­
P reffées ., s'oppofa à une ..union d'où 
::,, dépend oit notre bonheur. Louife , 
::,, ma chere Louife , vivement follicitée 
:li> d'époufer un homme qu'elle détefioit~ 
:,:, me propofa de-nous foufrraire à cette 
:,o tyrannie;elle avoit un oncle à Quebec~ 
:,, auquel elle étoit chere. Les déferts du 
=» Canada, me dit-elle , nous offrent un 
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·:-, azile que notre patrie nous refufe. Nous 
:: nous mariâmes fecrétement & rious 
~.,, partîmes. Notre voyage ne fut point 
•~heureux; je fus obligé de relâcher fur 
;u la rive oppofée pour aller chercher 
,,-des rafraîchiffemens pour ma chere 
~ Louife , qui fouffroit ; je revenais 
:n plein. de la penfée confolante d'obli• 
,~ ger ce qu'on aime , lorf qu'une tem­
·» pête , qui s'éleva tout - à-coup , me 
,, força de chercher un abri dans cette 
•~ baie. La tempête augmenta , j'étais 
~., dans des tranfes inexprimables. Le 
::>, vaiffeau que je n'avois pas perdu de 
:>) vue ; fecoué par les flots , étoit in ... 
:)) capable de réfül:er à leur violence .. 
=>, Véquipage fe jetta dans la chaloup.;1 ; 
.,, ils eurent l'humanité de prendre avec 
:xi eux l'aimable objet de ma tendreffe .. 
:s Ils faifoient force de rames pour a-t­
,, teindre· l'abri que j'avois gagné, cha• 
ro que B.ot qui les arrêtoit étoit un trait 
:x, qui me perçoit le cœur. J'étois for Ia 
:n derniere verge d'eau, les yeux fixés 
:n. fur eux, les bras étendus pour les re .. 
,, cc voir , f adreffois au Ciel les vœux: 
=>J les plus ardens , Iorfqu'une vague im­
:,, menfe couvre la chaloupe; j'entends 
~ un cri général , je m'imagine même 

Gvj 
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)> avoir difüngué la yoix de Louife. La 
,, barque reparoît, ils redoublent d'aéti­
)> vité , une feconde vague-· -· je ne les 
ID vois plus. , -~ 

» Jamais ce terrible fpeétacle ne s'ef .. 
:n facera · de ma mémoire. Je tombai 
,, immobile fur le rivage, dans la plus 
:n cruelle agonie. Rendu à la vie , le­
:n premier objet qui ·s'offrit à. mes.yeux, 
., fut le corps inanimé de Louife que la, 
:w mer avait jetté fur le (able p@ur me· 
:o donner la trifte confolation de lui ren• 
:. dre les derniers devoirs. Ce tombeau­
:,, renferme tout mon bonheur>- & m'at• 

- :>> tache à cette terre fauvage ; plein de· 
# ma douleur je fis vœu d'y attendre le 
» moment qui me ·rejoindrait à celle que­
::,, j'aimai. Tous les matins près de fa cen­
:.n dre froide, je plains fon fort, & con~ 
;,, jure le ciel de hâter l'infram de notre­
~ réunion. Je fens que nous ne fero!1S: 
:>:, plus lon.gtemps féparés ; bientôt je la· 
,:'a! retrouverai pour ne la plus quitter. ,:, 

En prononçant ces derniers mots-,. 
fans faire attention qu'il n' étoit pas feul r.: 

il s'eft avancé précipitamment vers un·• 
petit oratoire qu'il avoit élevé fur le ri­
vage , près du tombeau de fon époufe ;· 
là-je l'ai vu fe jetter à genoux,. & ref~­
-peétijnt fa _douleur je me fuis retiréQ 
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.A fapt heures du fair. 

Je, penfe encore. à. ce pa:uvi-e _ber..; 
mite; j'ai fait feul cette trifie vifüe > 

Madame Des Roches & fa compagnie 
, ne fe font•, pas fouciés de m'y accom­
pagner._ Je ne faurois approuver fon 
vœu , ni fa fidélité à le fuivre; cepen• 
dant le motif l'excufe & le rend mênre 
précieux à mes yeux. La dévotion feulé 
efi capable de répandre un baume fa­
lutaire fur les plaies que l'amour a•fai­
tes. L'ame affoiblie, confumée par les 
feux de la tendreffe, n' efr pas fufcep­
tible de guérifon par les remedes or­
dinaires. -

La converfation de ce vieillard n'é­
taie point celle d'un folitaire ;, je lui 
ai trouvé les graces d'un efprit culti­
vé dans la fociété. Il a paru charmé 
de l'intérêt que j'ai pris à fon fort: je 
voulois lui faire . un préfent ,. mais · il 
ne reçoit rien. -

Un vaiffeau fait voile pour r'Angle~ 
terre ;. Madame Des Roches a la bonté. 
d'y envoyer cette lettre. Nous retour; 
nons demain chez elle. 1 

Adieu! Lucie; tout-à-vous, 

.ED, R1 VE l\So. 
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LETTRE XXXIII. 

'A Mifs R 1 v E R s , Clarges-~treet. 

Quebec , le 12 Oélobre. 

L:E Colonel m'impatien ce ; ce fou eff 
allé errer dans les bois , tandis que nous 
avons befo.in dé lui. Il y a tous les jeu­
di affemblée chez ie Gouverneur: il 
nous a donné un fecond bal depuis 
l'abfence de votre frere. Je fens qu'il' 
me manque par-tout où je fuis. Ce ne 
font que bals , fêtes , jeux , parties de 
plaifir; mais tout cela n'efi rien fans 
mon petit Rivers. · 

J'ai fait les trois religions ce matin~ 
& comme je fuis naturellement conf­
tante , j'en ai mille fois plus d'attache ... 
ment pour la mienne. J'ai été à la meC:: 
fe , au prêche, & à, l'affemblée presbi­
téi:ienne. Cette derniere m'a fait faire 
une réflexion au fujet de la pompe reii­
gieufe. L'églife Romaine reffernble à ia 
femme d'un riche particulier , elle efè 
furchargée de parure & de bijoux;: 
la Presbytérienne eft une vilfag2~oifo 
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fans grace comme fans ornemens. L'é­
glife Anglicane efl: une femme de qua­
li té, mife avec goût & dignité, riche 
par fon élégante propreté , comme dit 
Horace , mon auteur favori .. Il y a une 
noble & agréable fimplicité dans le 
culte & les cérémonies de féglife An­
glicane, qui , indépendamment de la 
pureté de fa dottrine , me préviendroit 
fortement en fa faveur. 

Sir George part ce foir pour Mon­
tréal, ainfi que la famiIIe Melmoth. J'ai 
obtenu d'Emilie qu'elle rdl:eroit un o-tt 

deux mois avec moi. Je ne fuis pas rn.­
chée que le Baronet s'en aille ; cet hom~ 
me me donne des vapeurs avec fon rires 
éternel , avec fon air toujours prèt à 
parler & qui ne dit jamais mot : if y a 
de qu(?i p~rir. Je ne fais fi je permettrai 
qu'Emilie lui donne fa main : je veux: 
que mon amie ait un mari qui me pfaj:.. 
fe. La pauvre créature mourrait err 
moins d'une femaine , non de maladie l)· 

mais d'ennui! 
La compagnie dîrie avec nous. On 

m'appelle; adieu! · ' 

Is~ FERMO!\~ 
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A huit heures du fair. 

Grace au ciel, le voilà parti, le tendre 
amant! La féparation s'efi faite·avec une 
philo(ophie vraiment Stoïque de part & 
d'autre: la belle tranquillité.! Jadouèeur 
el1 une·exce1lente Vertu! C'efl: la plus 
jolie paire d'amoureux que je verrai de 
ma vie. 

Le valet de chambre de votre frere 
efl venu -pour me dire qu'il alloit re­
joindre fon maître. J'ai Une violente 
envie de répondre à fa lettre, & de lùi 
ordonner de revenir. Puif qu'il efi: 12arti 
fans me le dire, il peut bien revenir fans 
11ue je le rappelle. Je lui écrirai pour- · 
tant. 

'1T 

L E T .T R E X X X I V. 

'A Miff R.1vE:RS J Clarges-Street. 
, . 

Le I 2 Oélobreo 

j Ar parcouru Ja tene que Madame Des 
Roches à deifein de vendre ~ eUë -eft 
toute auffi · fauvage que mon étahliffe­
ment de Colonel. · J' efperois que ce 
voyage m'amuferoit > rien ne m'amufe, 
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rien ne m'affeéte , rien ne m'intére!fe ; 
je fuis comme un homme fans idées , & 
privé de fentiment. Cette charmante 
créature me fuit par-tout. J'erre,comme 
le premier homme cha!fé du paradis ter­
refrre , me flattant vainement que le 
changement de place adoucira l'amer~ 
turne de mon chagrin. 

Madame Des Roches fourit & me 
dit que je fuis amoureux; c'efl: un fou­
rire tendre & compati!fant. Votre fexe 
a beaucoup de pénétration pour tout. ce 
qui regarde le cœur. 

Le I 3 Délobre 

Lucie·, une lettre de Mi!f Fermor 
qui me preffe de revenir à Quebec ; le 
mariage d'Emilie efr remis au prin..: 
temps. Ma chere, que le cœur de _l'horn .. 
me efl: faible ! malgré moi, un rayon 
d'efperance.-. Je pars-, je vole~ je ne 
puis cacher ma joie. 

· En. R1vERs~ · 
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LETTRE XXXV. 

Au Colonel R1VERS , à Quebe,c. 

Londres; le 2-3 Juillet. 

V Ous ne fauriez vous imaginer, mon 
cher Edouard, combien nos douairie­
res fe plaignent de votre abfence : cela 
me prouve ·l'étendue de votre charité 
pour elles. . 

Ce feroit une douce fatisfaB:ion pour 
vous de les entendre fe plaindre lan­
goureu fement de la perte irréparable de 
-cet homme charmant , de cet homme à 
fentiment, · de cet homme d'un goût 
folide, qui aime là beauté mûre, qui 
ne penfe pas qu'une femme foit digne 
de lui avant vingt-cinq ans. Elles ont 
raifon__, mon cher; la perte efi irrépara• 
ble; votre gmît efi trop fingulier. • 

J'ai vu votre derniere favorite, Lady 
H-. qui m'a affurée fur fan honneur 
que vous feriez refié fept ans à Lon• 
dres fans qu'elle eût eu la moindre pen ... 
fée de changer d'inclination ; mais , 
comme elle l'a fort bien obfervé, un 
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nmant abfent n' efl: pas, à pro_prement 
p~rler, un amant. a: Rappellez .au Co­
=» lonel Rivers, m'a-t-elle dit, cet adieu 
:l!) d'une Dame Françoife à un Evêque 
,, de fa connoiffance: Que V(?tre abfence 
::r, foit courte , Monfeigneur; fouvener_­
:v v~us qu'une maître.Jfe efl un bénéfice qui 
xi oblige a réfidence. ,, . 

En effet il n'y avoir pas huit jours 
que vous étiez parti, lorfque Willmott 
eut l'honneur d'-effuyer les larmes de la 
belle veuve. 

Je vais ce foir à V auxhall , & demain 
je partirai pour ma maifon de Rutland, 
d'où je VQUS écrirai. 

Adieu ! je n'ai jamais écrit de lettre 
{i loP1gue à Londres. J'oubliois d.e vous 
dire que j'ai vu MifirefTRivers, & Miff 
votre fœur. Mifl:reff fe. porte bien & 
defire impatiemment de vous'revoir en 
Angleterre; Miff devient fi belle que 
je ne veux pas la voir fouvent. Adieu t 

Votre ami. 

J. T.EM.PLR. 
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LET T R E X X X V f. 
½. Mr. JEAN T .E M PL E, Ecuyer i 

Pall -MalJ. 

Quebec, lë I-f Oélobre. 
'tf 
j E rèviens. d'une courfe que j'ai faite 
au-de!fous du fleµve, & je profite d'un 
vaiffeau qui met à la voile, pour vous 
accu fer là .réception de votre derniere. . 

Vous me faites plaifir de me dire que 
ma chere Lady· H. -- a donné la: place 
que j'occupai dans fon cœur"2. à l'honnê­
te Mr. Willmott. Je voudrois que tou­
tes les•femmes choifüfent auŒ bien leurs 
favoris. ' 

Il feroit fort dêraifonnable ,: n,êmè 
ridicule à moi , d'exiger de là confian­
ce à tant de' milles de diftance, for-tou~ 
Iorfque mon retour efi Ji incertain. 

Mon voyage doit être regardé comme 
une abdication -abfolue, j'ai perdu mes 
droits & mes· prétentions en qualité 
d'amant. Tous les cœurs où· j'ai régné 
ont droit de fe déclarer vacans; & l'on 
peut procéder à une nouvelle éleétion. 
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. Je demande feulement un peu d'efü­
me & quelque fouvenir , bien perfuad~ 
que Lady H. - en particulier ne me 
1·efofora pas cette grace. 

·Je fuis trop :Gncere pour nier. que 
j'aie pa:ffé de. bons momens av_ec nos 
clouairieres. Obfervez pourtant que c'é~ 
toit moins par goût que par délicateffe; 
j'ai toujours eu pour principe de faire 
Je moindre mal poffible dans le monde 
de la galanterie, & c'efl: ce que j'appelle 
faire l'amour fans crime. Nous fommes 
faibles & fenfibles ; nous fommes obli"! 
gés d'avoir de l'indulgence pour notre 
cœur, 8? p0ur nos fens: Je ne veux pas 
auffi que l'indulgence foit exceffive ni 
indifcrette dans fon objet. Les femmes 
mariées font du · fruit défendu , dans 
mes principes; j'ai en horreur la fé­
duétion de l'innocence, je fuis. frop dé­
licat & trop vain , avec toute ma mo­
c1efiie, pour payer le plaifir, & une 
beauté vénale ne fauroit m'en prc;>cu­
rer. Que faire donc avec un cœur dont 
l'aétivité ne pouvait refl:er en repo~, 
& dont la fenfibilité fe feroit émouffée 
(i elle n'avoir point eu d'obfet propre 
~ l'exercer?- J'ai tourné mes vues du 
cpcé des yeuves , leur fuppofant affez 
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cl' expérience pour · fe · tenir fur leurs 
gardes. 

J c vous dis que les femmes mariées 
font, dans mes principes , du fruit dé­
fendu; je ·penfois ainfi en Angleterre; 
car mesfidées fe font trouvées renverfées 
e:t1 arrivant à Calais. 

Etrange force du préjugé local ! je 
ne me rappelle pas d'avoir aimé une An­
gloife mariée , ni une Françoife non­
mariée4 En France les mariages fe con• 
cluent entre les parens, ordinairement 
fans confulter l'inclination des jeunes 
gens; on fe marie donc fans aimet,. 
parce que la ga-lanterie efl: une condi­
tion tacite du contrat. 

Pour revenir à mon plan , il me pa­
roit excellent , & je le confeille à tous 
nos jeun.es Anglais qui , comme moi, 
ont un· cœur fenfible , aéèif, néceffité à 
aimer, jufqù'à ce qu'ils trouvent un 
objet capable de les fixer pour la vie. · 

Je le crois bien, vraiment; les veu­
ves font obligées de m'élever une fia..: 
tue ! c' efi une reconnoiifance due aux 
efforts que j'ai faits p·our montrer par 
mon exemple & dans mes difcours, que 
par amour pour la dé~ence , les mœurs 
& le bon ordre , tous les hommes doi­
vent être pour elles. 
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Votre lettre datée du Comté de Rut­

land, efi fous mes yeux. Savez - vous 
qu'elle me met prefqu'en colere contre 
vous ? V os idées fur l'amour me fem­
blent petites & pédantefques. La cou­
tume n'a-t-elle pas fait affez pour dé­
grader la plus belle moitié de l'efp~ce? 
Vous voudriez la réduire à un état 
d'inGpidit'é & d'aviliffoment, mille fois 
au-deffous d~ celui où notre tyrannie 1''1. 
réduite. 

Où efi la raifon de limiter le plaili, 
<l'aimer & d1 être aimé , & le talent pré­
cieux de plaire, à trois ou. quatre an.­
nées de la vie d'un foxe formé pour la 
tendreffe. Les femmes naiffent avec des 
aflèéti(;ms plus vives que les hommes: 
cette fon,bifüé efi encore exalcée pai: 
J'édùcation? Leur refufer le privilege 
d'être aimables tant qu'elles le font réel• 
Jemem, c'eft une cruauté, un faux raf .. 
finem~nt dont je ne vous aurois jan'lais 
foupçonné , malgré votre paffion pour 
les beautés à demi formées. Et que leur 
refiera-t-il , fi on leur Ôte encore ce 
droit qu' elle.s tiennent de la nature ? 

Quant à moi , je perfifl:e à croire 
que les femmes font. plus chc1rmantes 
quand elles joignent l'attrait du fenti-
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ment aux graces de la beauté , quand 
elles éprouvent la paffion ·qu'elles inf­
pirent : peuvent-el1es même charmer 
fans cela? 
• Une fille dans la fleur de l'âge ref .. 
femble à un arbre en fleur ; une 
beauté mûre eft un fruit bon à cueillir, 
Ma.is une femme qui conferve les graces 
de 1~ jeune!fe dans l'age parfait de la 
raifon , re!femble à ces arbres qui , 
dans des climats heureux, portent en 
inême temps des fleurs & des fruits. 

Me croirez-vous, mon cher Temple, 
fr je vous dis que je viens de pa!fer une 
femaine tête-à-tête , au milieu d'un bois, 
avec une femme telle que je la peins, 
une veuve de mon goût , une beauté 
mûre, cinq à fix ans de plus que je ne 
veux, felon vous , mais vive , fenfible, 
belle, fans lui dire un feul mot de ten­
clrc!fe ? Cependant rien n' efl: plus vrai. 

Je pourrois vous rendre un bon 
compte de mon infenfibilité; mais vous 
êtes un traitre à l'amour; fes fecrets ne 
font pas pour vous. -

J'excuferois vos vifites à ma fœur, fi 
je vous aimois moins ; j'ai mille raiJons 
pour deGrer qu'elle ne faffe pas connoif .. 
fance avec vous. 

Ce 
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Ce que vous me dites de ma mere me 

fait de la peine. J arnais je ne repren­
drai cette bagatelle qu'elle a bien vou­
lu accepter. Je ne pourrais pas vivre en 
Angleterre av~c t~ut 1_11011 i·ev~nu; & 
avec une parue, Je vis en pnnce en 
Canada. 

Adieu! Le temps me manque. J'ai 
dérobé cette demi-heure à mon cœur. 
Je devrois être auprès de la plus aima­
ble perfonne que l'on puiffe voir. Vous 
devez m'avoir une obligatÎGn infinie 
de ce facrifice; pas tant néanmoins , car 
ma caléche n'efi pas encore à la porte. 
Je I' entends : adieu ! 

Votre ami 

Eo., R1vE1's. 

LETTRE XXXVII. 

A Mifs R IVE R s, Clarges-Streeto 

Sill~ri , le I S Oéfobre. 

E N F I N , il efl: de retour, je croyais 
l'avoir perdu. Il a rapporté toute fa 
gaieté. Nous l'avons poifédé hier toute 

Premiere Part, · H 
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la iournée ;' il fembloit plutôt nous 
pofféder ; nous nous fommes promenés 
à trois dans le bois avec une folie fans 
égale. Le trio joyeux a paffé le jour le 
pfos agréable; c'efè le plus beau de ma 
vie. Je fois naturellement folle, & d'un 
enjouement qui n'et1 pas fort de mife 
ici . .: vous favez que votre frere s'en ac­
quitte affez bien dans l'occafion: Emilie 
étoit d'une joie angéli-que. Nous avions 
un tems /uperbe & niagn~fique; c'e!l: l'{:­
pithéte à la mode en Canada ; comme 
Oi.1 m'aifure que nous n'aurons pas dé· 
formais · beaucoup de ces jours magnijî­
ques, il falloir en profiter: nous avons 
pris votre frere , & nous nous fornrnes 
promenés_ depuis I.e matin ju[qu'au foir. 
Le cher Colonel étoit enchanté de nous 

revoir ; nous partagions fa joie, quoi­
que Mifs Montague affoétât une tr~n­
quillité que.· fes_ yeux démentaient par 
intervalles.Je n'ai jamais vu deux figures 
auffi contentes,& en même tems fi atten­
tives à cacher l'excès de leur fatisfaéèion. 

Savez.,.. v9us . que 'Fitzgér~ld efr un 
homme r,é.ellement aimable? J'ai un 
infHp& é}-dmir_able; j'ai jugé de fon mé­
rite, à fo11 n~z aquilin & à fos yeux per• 
~i;t.11S; d~ux hidjc~.S qui pe m'ont jamài~ 
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trompée. Des idées de fortune & de gran~ 
<leur me paffent par la tête. Peut-être 
lui permettrai-je de faire la partie quarrée 
avec nous. Je lui ai dit-comment j'étois 
devenue ·amoureufe de lui, & le tour 
original dont je l;Il'étois fervi pour le lui 
faire favoir; il en a été infiniment flaùé; 
je le crois bien, vraiment. Il me ·paroît 
avoir de 1a· difpofition à être fou ; en 
ce cas , c' efl: fait de moi : s~il joint cette 
qualité à tout le mérite que je lui con-

-nois , je fuis une fille perdue. · 
li a un excellent efprit, un caraéèere 

encore meilleur, des manieres de Prince, 
ou même d'un Lord Irlandois. Il fe 
ruinera ici ; ce font fes affaires , & non 
les miennes. Il a changé de quartiers 
avec un officier qui dt àpréfentà Mont­
Téal , & comme· ils étoi,ent convenus, 
pour plus de commodité, de Iailfer leurs 
appartemens garnis-, il· a laiifé fes caves 
pleines de vin. . 

Sa perfonne efi agréable : il a de 
beaux yeux, de belles,dents, deux points 
qui me touchent beaucoup ; il efr un peu 
marqué de petitevérole: je trouve qu6' 
cela donne aux hommes un air intére: ... 
fant; du refie, une contenance martiale 
& le ton du beau monde. 

Hij 
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Il vient , le conquérant , il vient. 
Je le vois à travers les arbres -- A 

préfent' je le vois en plein, à deux cens 
pas de la maifon. Qu'il a bonne mine à 
cheval ! marque certaine d'une bonne 
éducation. C'efi un jeune-homme bien 
né , qui a de faines idées des chofes; il a 
fait ma conquête, je l'admets au nombre 
de mes adoratedrs. Qu'en penfez-vous, 
Lucie , ne le mérite+-il pas ? 

Emilie s'étonne que je n'aie jamais 
aimé; la raifon en efr claire: en m'amu­
fant avec vingt amans à la fois, j'ai pré .. _ 
venu tot:t attachement férieux ; il n'y a 
pas de meilleure recette contre l'amour . 

. Je crois auffi, ma très-chere, que vous 
avez fait divorce avec Je petit Dieu; 
notre heure n'efl: pàs ~ncore venue. 
Adieu ! J c laifie trop languir Fitzgérald. 
Adieu! , 

Votre affeétionée 

J S AB E L l,, E F E R .M O Ro 
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LETTRE XXXVI,II. 

A Mifs R 1 'V' E R s , Clarges-Street., 

Quebec , le Ir Oélobrea 
_ après midi. 

1r 
Ji' ARR I v AI ici- hier matin, ma che-
re Lucie ; je n'y ai point trouvé de 
vos Lettres , ni de vous , ni de ma mere ; 
feulement Mr. Temple me mande que 
vous vous portez bien l'une & l'autre , 
ce qui me fait un vrai plailir. , 

Permettez-moi de vous le dire, ma ' 
très-chere~Lucie; l'amitié m'en fait un 
devoir; & j' eîpere que vous me par­
donnerez cette franchife. M. Temple 
efr un homme que je vous confeille de 
voir 'rarement & feulement autant que 
1a politelfe l'exigera. C'efl: un très-ai­
mable homme, peut-être trop aimable, 
il a mille bonnes qualités. C'efi l'hom­
me du monde que j'aime le plus; un 
homme fans reproche ., fi l'on en ex­
cepte l'article des femmes. Sa maniere 
de vivre eft extrêmement libertine ; 
il. a fur ce point des idées indignes du 

H iij 
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refl:e de fan caraétere. Il ne fait point 
aonrécier les perfedions de votre fexe 

1 
l r d'h ·1 qui lui ront le plus onn~ur; 1 ne 

croit point à la vertu des femmes; en 
1~11 mot, il efl: incapable, au moins je 
Je crain_â, de cette tendre affeélion qui 
foule peut faire le bonheur d'une fem-

. me aimable & vertueufe. Avec tout cela 
il efi poli , attentif, prévenant; & tout 
propre à perfoader aux femmes ) con.tre 
fon intention, qu'il. a pou~ e.lles un at­
tachement réel , . quoiqu'il n'en foit rien. 
li a de plus ces vertus :d'éclat qui gagnent 
l'dlime & l'admiration; noble, géné­
reux. défintéreffé,, ouvert, brave,~ c'efl: 
le caraélere le plus dangereux pour une 
femme d'honneut" -qui ignore l'arci.fice· 
des hommes. 

Ne donnez pourtant p.as plus d'éten­
due à mes paroles qu'elles n'en·orit. _Mr. 
Temple dt auffi incapable de chercher 
à vous (éduire, quand même vous ne. 
feriez_ pas la fœur de fon arüi, que vous 
l'êtes vous-même de l'écouter s'il for ... 
moit des deffeins. C' eH pour votre cœur 
feul que }e fois allarmé. Il efl: fait pour 
plaire, vous êtes jeune & fans expérien-' . , . , ce , vous n avez point encore aime, Ull 

cœur neuf ne connoît point les piéges 
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de l'amour.Ma crainte efl: que vous n'ai"" 
rniez un homme dont les idées l'éloi­
gnent du mariage, & par conféquent 
incapable de répondre , comme il con­
vient à la tendreffe d'une fille vertueufe~ 
L'intérêt que je prends à votre tranquil­
lité m'engage à vous parler fi librement. 

J'ai vu ma divine Emilie. Sa politeffe 
m'a flatté : je ne pGis douter de fon 
amitié pour moi, je ne fuis pas encore 

. abfo!umept cont•.:n,t,. La tranquillité avec 
laquelle dle fupporte le délai de fon 
mariage, me montre affez qu'ell~ n'aime 
pas le Baron(,';t, fûrement el le eH viéti­
me de fa corr,n.Iaifanc.c & de I'avaricede 
.r J' l-. ' . . \ ,· / 1es par::ns. e1pcre ___,__ qu a1-1e _a e1 pcrer? 
Si j'avois le bonheur d.e lui p:lai1~e , fi 
elle n'avoir pâs d'engagemens pris avec 
Sir George,, 1a modiciré de ma fortune 
11e foroir point une raifon p.our qu'elle 
me refufât fa main. Avec de l'économie 
nous ne craindrions pas l'indigence ; 
peut-être encore ne farions nous pas· 
obligés de refler en Canada. Je n'ofe 
me demander à moi-même ce gue je dé-
1rre, ce que je prétends. En dépit de tous 
les ob{tacles, je veux jouir du plaifir 
de la voir & de converfer avec elle, au 
moins tant qu'elle fera libre. 

Hiv 



176 H I s T ô I R :E 
Qu'ai-je befoin de fonger à l'avenir? 

Je jouirai du p1ailir prefent deme croire 
un des premiers dans fon efl:ime & fon 
amitié, & de lui témoigner ces petits 
foins, ces tendres égards fi. chers à un 
cœur fenfible ; quand je n'aurais que 
J'avantage de la dédommager de la froi­
deur de fon amant, je ferois content. 
Ce Sir George efl: un étra_nge amoureux;· 
il fe( divertit à Montréal, f on m'a dit 
<iu'il étoit parti fort gai, quoiqu'il lai{Tàt 
ici fa maîtreffe. 

J'ai pa!Té deux jours très-agréables à 
Silleri , avec Mi{f Montague & votre 
amie Ifabelle Fermor. Je les verrai de­
main chez le Gouverneur où il y a u~e 
brillante affemblée tous les Jeudis. 
'Adieu! 

Votre &c. 

En. Rrvl:RS. 

P. S. Je vous écrirai encore pa/un 
vaiffeau qui partira la femaine pro­
chaine, 



n'EMr~-1 E Mo'NTA GUE. 177 

L·ÉTTR·E XXXIX. 

A M. JEAN TEMPLE, Ecuyer, Pall-MaII. 

Quebec , le I 8 08:obre. 
,r 
j E reçois dans le moment une lettre de 
Madame Des Roches, chez qui j'ai paffé 
une femaine, & à qui j'ai des obligations. 
Je fuis affez heureux pour avoir l' oc­
cafion de lui rendre fervice , & je vous 
prie de· vous y intéreffer. 

Il s'agit de quelques terres qui lui 
appartiennent, & qui n'étant pas encore 
entiéremerît défrichées , fe trouvent à la 
bienféance de quelques perfonnes qui 
en ont fait demand ... er _ la propriété en 
Angleterre. Je vou·s envoie les papiers 
& les éclairciffemens qui prouvent fon 
droit. Ne perdez pas un inflant, faites 
mettre empêchement à leur requête',. & 
prévenez une• injufüce manifeüe. La 
guerre & ]es incur:Gmis des Indiens nos 
alliés font caufe qu'elle a négligé juf-­
qu'ici de les faire défricher: Madame 
Des Roches efi: aét:uellement en traité 
avec quelques Acadiens pour cet effet. 

Hv 
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Employez tous: vos amis & les miens_~ 
s'il le faut ; mon Avocat vous dira ée 
qu'il convient t!e faire, & fera les a van-­
ces des frais. Adieu ! 

, T-oùt à -vous 

E D. R I V E R s-.. 

LETTRE XL. 

A Mifs RIVERS) Clarges-Street. 

Silleri, le 20 Oélobre .. 
lf . 
J 'A1 danfé jufqu'à quatre heures du ma:-
tin , fans la moindre fatigue. Le petit 
Fitzgérald me donnoit la main ~ il fai~ 
un furieux progrès dans mon efprit: il 
a un certain art d'être tour à..:.tour atten­
tif & négligènt, empreffë & indiffé­
:rent, qui fait fur moi une prodigieufe­
irnprdlion. Rien n'attache plus une fem­
me de mon humeur , qu'an amant qui 
1a fait paffer de l'efpérance à la crainte, 
& il a l' efprit de la chofe. 

Votre frere & Mifs Montague ont 
danfé enfemble : je ne leur ai :amais vu 
tant de graces à tous les deux. :Emilie· 
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a été infiniment plus goûtée à ce bal 
qu'au\ premier; c'efi qu'elle- étoit i.nfi­
niment.plus·belle·, infiriiment plus char­
mante, Votœ frere efl: un homme ad­
mirable , beau comme un· chérubin :: 
·c'efl: le favori du beau fexe, & l'enfant 
gâté de la belle nature. Il a cette at­
tention·. générale· qui rie peut manquet" 
de charmer les femmes, & 1e talent ell­
core plus exquis de ni.~rquer de la pré­
dileétion pour une feule fans choque1.~ 
les autres. Fût- il dans un cerde de 
vii:1gt beautés , · dont fa maitrefie ferait 
du nombre, chacune des autres fe croi­
roit la foconde dans fon ell:ime' , & fe 
perfüa1er.oit que , ,fi fon cœur n'efü pa:: 
été engagé, elle feroit devenue_ l'objet· 
de fa tendre:ffe. 

Ses yeux lui font d'un merveifleux 
ufage; fes regards font. ex_prefüfs aŒ 
poŒb!e , & fon air gracieux ~it tout 
ce qu'il veut. Fût-il muet, fa concenance­
parleroit pour lui ; je n'ai point VŒ 

d'homme qui eût rµohis befoin, de mots: 
pour dii·e tant de chofes .. 

Fitzgérald a auffi des yeux, & ,de~ 
yeux qui favent parler , je vous en af­
fûre ; il a un regard étourdi , inatten­
tif, indifférent, ara.qud on ne réfifie pa;s ... 

Hvj, 
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Nous avJns eu déjà beaucoup de 

neige , elle commence à fondre ; nous 
avons une belle journée, un mélange 
bifarre d'hyver & d'été, un ambigu plai­
fant: dans quelques endroits vous voyez 
1.m pied de neige, dans d'autres la pouf­
fiere vous incommode. 
, Adieu! ma cour s'aifemble: déjà une 
douzaine d'élégans dans le fallon .. 

Votre affeét:ionnée 

ISABELLE FERMOR~ 

LETTRE XLI. 

A Mifs R1vERS ~ Clarges-Street .. 

Le I o Novembre. ' 
1'f 
JL..tEs fauvages nous aîfurent fur la foi 
des ca!l:ors , que nous aurons un hyve-r 
fort doux. Ces animaux ont fait moins 
de proviftons qu'à l'ordinaire. Ma chere 
Lucie , je fuis piquée que des ca:flors 
aient plus de connoiffance que nous ; 
ils feraient capables de me faire roug,i:r 
de mon efpece. · 
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Nous: menons un petit train · de vie 

doux & tranquille. Sir Georgë écrie des 

bttres qui nous diverci{font_, pleines de 

fentimens & d'un tendre bavardage ; 

c' efr dommage qu'elles ne foient pas 
plus fréquentes; une tous les quinze 

jours. Emilie répond exactement, dans 

un füle entortillé, mais avec la régula­

rité d'une correfpondance de marchand. 

Le Baronnet pc1rle de venir après Noël; 

nous t'attendons fans impatience ; pour 

nous préparer à fon arrivée , nous nous 

amufon~ autant que nous pouvons, avec 

un homme qui nous dédommage de 

fon abfence par des attentions que nous 

lui rendons bien, peut-être avec ufure. 

Avec le refpeét du à Meffieurs les caf­

tors , il me femble que le temps efl: fort 

froid ; la terre efl: couverte d.e neige : 

pour confolation on me dit que ce n'efi 

rien en comparaifon de ce que nous au­

rons. On calfeutre les fenêtres & les 

portes de mon appartement, de façon à 
n'y pas lai:ffer entrer le moindre air ; ces 

prééautions me font friffonner d'avanceo 

J'aime extrêment les voimi·es d'hy:­
ver~ La cariole ouverte efl une efpece 

<le cabriolet , & la cariole couverte un 
rr ,, . î. Il 

caro11e coupe ) m1s 1ur un . traineau.-
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pr0pre à gliffer fur la neige: 11 · n'a pas: 
encore àifez neigé pour qu'on s'en fervè-, 
mais le coup d' œil m'en plaît exceffi ve~ 
ment. La cariole couverte me paroît ad'." 
mirable pour un entretien amoürenx, 
on y tire les rideaux des portieres. J'en 
aurai trois à ma difpqGtion : celles de 
mon pere, de Rivers ,. & de mon petit 
Fitzgérald. Les deux dernieres font l'é• 
légance même , & entierement au fer­
vice des Dames " pour moi fpéc:fale~ 
ment. Votre frere & Fitzgénild fe dif.. 
putent l'avantage de fe ruiner le pre­
mier pour l'honneur de leur patrie; je 
gagerais trois contre un, pour l'Irlande. 
Ils donnent tous les jours des parties de 
plaiGr, & font les plus jolis préfens du 
monde aux Dames. 

Adieu! ma très-chere; mon amitié ne 
fe reffent point des glaœs de ce pays. 

Votre fidelle 

Is ABEL LE FER.Mo-R. 
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LET "f RE XLII. 

, ·A Mifs R.1.yE_l\s,. Clarges-Street ... 

Quebe.c ,le -14:-Novernbre •. 
~ 

j E ne pourr.ai plus vous écrire qu'une 
fois, ma chere ~ pir les vaiffe.apx; ~prés 
quoi je n'aurai d'aune occàfion qJe le· 
Paque-bot qui part une fois le mois. 

Mo_n Emilie efr chaque jOl~r plus ai:. 
mable; je la vois fouvent , & toujours: 
je lui trouve de nouveaux cha,rmes. E1Je 
a un e:xcel1ent efprit, orné de toutes les 
connoiffances qui conviennent à fon fe­
xe ;· mie arne douée de cette fineffe de 
fentimens , de cette tendre douceur gui-: 
fom l'expreffion naïve de 1a bontf rnê-­
m~. EHe efl: b'elle ; ,;i.e le fût-elfo pas~, 
.elle plairait encore à topt homme· fen­
fible. La figure feule ne ren_d point ai­
mable fans la douceur, la fenfibîlité;,_ 1a 
_délic_atdfe; ·& avec elle une figure: or­
dinaire devient touchrnte. Cette dou­
ceur & cette· délicate fenfibilité font 
d_ans les yeuxJur les levres, fur toute 1~ 
perfonne d'Emilie.. _ 
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· Je ne puis vous entretenir d'autre 

chofe; ma chere, fi vous la voyiez, 
vous me pardonneriez. On attend ma 

· lettre. Adieu ! 
ED •. Ri v.:r; is. 

P. S. Mifs Fermor -répondra à vos quef .. 
rions : elle vous fera des portraits d'a~ 
près nature avec des couleurs plus 
vives que les miennes. 

mr @ g & 10$, i 

LETTRE XLIII. 

A Mifs MoNTAGUE , à Silleri. 

Montreal > le 14- Nov_embre. 

Nous comptions , Mr. Melmoth & 
moi, vous revoir à Montréal au commen· 
cernent de ce mois. Votre abfence, ma 
chere Emilie , nous paroît bien longue. 
J'accorde quelque chofe à votre amitié 
pour Mifs Fermor. Vous vous devez 
auffi à celle que nous avons pour vousJ 
& dont nous n'avons ceffé de vou'\ don­
ner des marques d~puis 1a mort de _vo­
tre onde qui vous a confiée à nos foins. 

J'ajoûterois que Sir George mérite 
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des égards , fi vous ne m'aviez pas déjà 
paru mécontente de ce que je v.ous ai-<lit 
à ce fujet. 

Eft-il befoin de vous dire que dans 
huit jours le chem~n d'ici à Quebec ne 
fera pas praticable; ce qui durera un 
mois > jufqu'a ce qu'il ait affez forte­
ment gelé pour que la riviere porte les 
voitures. -

Votre attachement, pour Mifs Fer­
mor me àonne de la jaloufie, je vous 
l'avoue; quoiqu'elle puiffe être plus ai­
mable que moi, elle ne fauroit vous ai­
mer davantage. 

Si vous n~ venez pas cette femai11e, 
je fuis d'avis que vous attendiez Sir 
George; il ira à Qùebec, & vous prer~ 
dra en revenant. Si je me croyais dfez 
bien dans les bonnes graces de Mifs Fer­
mor pour me flatter de l'attirer ici, je 
1a prierois de vous accompagner ; nous 
ferons l'impoffible pour lui rendre le. 
féjour de Montréal auffi agréable que 
celui de Silleri l'eft pour vous. Nous 
efpérons qu'elle fera quelque chofe en 
faveur de Mifs Montague. 

J'ai eu quelque reffe~timent da fievre, 
à préfent je me trouve parfaitement r&­
tablie. Sir George & Mr. Melmoth fe 
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portent ?ien & font très-impatiens de· 
vous v01r. 

Adieu ,1 ma chere r 
Votre effeétionnée 

E. l\,J:ELMOTH, 

L' E T T R E -XL I V. 

A Mifr;efs MELMoTH , à Montréal. 

Silleri > le 20 NoJ1e71J.bre .. 

J, Ar mille raifons , Madam,e , pom· 
rn'excufd auprès de vous d'avo.ir pr.o•, 
longé m.on fé-our à Si.lieri. Je (uis pé-, 
nérrée de I~ plus foicere ·efl:ime pour Sir 
George <Jayto.n, je fons toute la force 
de rtôs e.n~ag.emens; je ne la crois p_nur­
tant ps une raifo1~ , pour moi, d~a,11er 
où il .eft. L'efpece 8e fufpenfion ,'p.o,ur' 
ne rien dire de plus , de notre ~ari~ge, 
exig.e une· délicateffè _ dans ma con.duite à 

- fon égard , qu'il me fero.it difficil~ d'ob­
ferver fans y mettre de l'affeét_ati9n,. & 
fon abfence m'épargne une co·nrraime 
pénible1c. C'efi pourquoi il m'efl: im-
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poŒble de venir aveè lui; je ne fais mê­
me fi je viendrais du tout , quand Mifs 
F ermor m'accompagnerait. -

· Un moment d'attention vous conva1n~ .. 
cra , Madame , de la néceffité de mon fé~ 
jour ici jufqu'à ce qu'il pbife à la mère de 

Sir G,eorge d'approuver de nouveau fon 
choix, ·ou jufqu'à ce que le public fache 

que nos engage mens font rompus. M if­
trefs Ctayton efr une femme du monde, 
une femme prudente & à réflex-ions; la 
fort11tie de fon fils ayant changé depuis 
qu'elle a donné fon confentement, elle 
peut bien avoir à préfent d'autres vues,>c 

Sans· être caprîcieufe, je vous avot:e­

rai que mon eD:ime pour Sir Ggorg? a 
diminué depuis fan retour de la Nou­
velle Y orle Il fe trompe extrêmement à 
mJn fujet, s'il fuppofo que l'augmema­
tion de fa fortune foit: un -nouveàu mé­
rite à mes yeux. A .. u contraire, je vois 
dans lui des défauts que fonétat de :mé-­
diocrité m'avoit cachés auparavant, & 
qui ne font rien moins que propres à 
rendre heureux un cœur comm9 le mien~ 

un cœur qui ne fe fent point de goût 
pour un ,,ain ~clat , mais qui réferve 

toute fa fenfibilité pour les pures délices 
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de l'amitié, & le "calme de la félicité 
domeftique. 

Agréez mes félicitations Gnceres for 
votre convalefcence, & croyez que je 
fuis pour la vie , 

Madame, 

Votre obligée & affeéèionnée 

E M 1 LIE MONT AGU E. 

LETTRE XLV. 

A Mifs RIVERS, Clarges-Street. 

Silleri, le 2 3 Novembre. 

J, Ar vu le dernier navire fortir du port, 
ma chere Lucie; tri:fte fpeétacle, en vé­
rité! nous v0ilà abandonnées à nous­
mêmes, & féquefrrées du re/1:e du m,o •• 
de pour tout l'hyver ; l'idée en efl: in­
fupportable : il me fatoble quel' Angle­
terre efl: perdue pour moi, avec ce que 
.j'y ai de plus cher ; mille foupirs, mille 1 

tendres vœux pour ma chere patrie que 
i,e n'aimai jamais tant qu'à cette heureo 
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Croiriez-vous , ma bonne ami·e , que 

je pleprerois comme un enfant , fi la 
honte ne retenait- mes larmes prêtes à 
couler? Ifabelle ne fera pas gaie dettoute 
la femaine. · · 

Voilà le premier chagrin qne j'aie eu 
depuis que je fuis en Canada: mes yeux 
ont fuivi le navire jufqu'à la pointe de 
Levi où je l'ai pe.rdu de vue: on eût dit 

_·qu'il emportait ce que j'ai de plus pré­
cieux au monde. Cette fouation d' efprit 
ne m'efl: point particuliere ; j'ai vu 1a 
même trifie:ffe peinte fur tous les vi­
fages. Je fuis allée à l'églife, toutes les 
figures fembloient fortir du tombeau,, 
tant elles étaient' mornes & mélanco.., 
liques. . . . _ 

Adieu! au moins pour quelque temps;' 
je ne pourrai vous envoyer cette lettre 
~vant qujnz.e j-ours : autre circm1fiance 
qui me défole ! P1µt ~µ. Ciel que je foffe 
en Â ng!ete~re, du:ffé-je ch;rnger le beau 
S oleU du Canada pour un brouillard! 

Le J .Décembreo 

Une femaine de neige fans interrup­
tion ! P eureufement iour nous , Rivers 
& Fitzgérald font ici ; ils hyverneront 
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à Silleri, il n'y a pas- moyen de fe mettre 
en chemin par le temps qu'i-1 fait. 

Nous; nous Commes amufés dans la 
ma:CJ;1 , car il efl: impoilible de faire un 
pas dehors. Nous avons joué aux car­

. tes, à coll in-maillard : nous avons fait 
les fous , les amoureux , les moralifres; 

. celq. nous a fait pafter agréa,blemènt le 
tempi,: chaque faifon a fes plaifirs. 

La _n-~ige couvre nos fenêtres quand 
_rioüs nous éveillôns ; nous fomnies exac­
:tefn~nt enfôqis fous la neige chaque 
matin. 

Pcr1r Que bec ,. je dé[ef pere de le re• 
voir ; ce qùi me c:·onfole c' efl: que per• 
fonne n'y peut a11er voir même fes voi­
fins ; & je me flatte qu'il y a peu de 
maifons où)'on s'amufe auffi bien que 
nous. 
·Nous nous ferons des affaires f érieufes; 

j'en fuis fûré, pour rètenir ainG l'élite 
des beaux garçons toute une femaine & 
celle qui fuivra; c'efl: la faute du temps. 
Toutes les femmes nous en veulent pour 
leur avoir enlevé Rivers & Fitzgérald, 
& nombre d'élégans qui comp-ofent no­
tre cour : nous ne fartons jamais fans 

. un cortege d'une douzaine au inoin"o 
Aucune autre femme n'en a le quart, 
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j'en excepte pourtant une jolie Fran­
çoife, vive comme le falpêtre, & ten;,. 
dre corr.me l'amour , 1a bonne amie de 
mon pere , que j'appellerai certaine­
ment maman. 

Quand nous fomrnes à l'affemblée des 
Jeudis chez le Gouver!-1eur, nous y avons 
un cercle d'admirateurs , qui fixe tous 
les regards fur no1.1s. Le refl:e efl:: der­
riere ,-les Mifs tournent _la tête, rqu­
giffent , jouent de l'éventail ; & votre 
petite Ifabelle dl: aŒfe d'un air triom­
phant comme tine reine d'Orient au 
m:lieu de fes efclaves : je crois même 
avoir le regard plus fin & plus affuré, 
l~s femmes en crevent de dépit. Emilie 
n'a pas cet air coquet .; fa contenance 
douce & fans prétentionfemble les fop­
plier décemment de lui pardonner d'a­
voir plus de charmes qu'elles , commo 
fi c'éroit un crime. Je ne fais ce que foa 
petit cœur penfe ; pour moi je ne nie 
fer:s point difpofée à rougir d'être ai-
mable. · 

L'idée que vous vous êtes formée de 
Quebec efl:: très -_jufl:e : c'efi à-peu-près 
comme une ville de la troifieme ou qua­
trierne cf affe en Angleterre ; beaucoup 
d'hofpirnlité; petite fociété , du jeu» 
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•'des intrigues , de la danfe • & de la bon­
ne chere : toutes chofes excellentes 
pour paifer une foirée d'hyver., & jufl:e­
rnent infiituées, m'a-t'on dit, à deifein 
de tempérer lt:s rigueurs du climat qui 
commencent à fe faire fentir d'une ma­
niere affez dure. 

Les femmes me détefrent cordiale­
ment , fuivant ce qui m'efr revenu de 
plufieltrs endroits. Je le crois bien , je 
dois leur paraître une petite imperti­
nente qui les nargue. Que me font leurs 
propos , pourvu que je fois contente de 
moi-même ? Du refl:e , elles ont beau 
crie·r , le fon n'en vient pas jufqu'à Sil­
Ieri. 

J'apprends qu'il y a beaucoup de fer• 
mentation dans les efprits à Que bec; je 
ne vous en d:rai rien , parce que j'en 
ignore le fujet : peut-être quelque refre 
des anciennes difput~s, qui n'e:11: pas en­
core entierement réglé. Les nouveaux 
venus n'ont rien à démêler dans ces af­
faires , &, nous fommes heureux d'être 
tranquilles à Silleri d~ns çe temps de 
trouble. - _ , 

Mon pere dit que Ja p0Iitique du Ca ... 
nada efi auffi compliquée & auffi difficile 
à comprendre que le fyflême germa­
nique. MQi 
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Moi , qui n'entends que la politique 

cle la petite républlque des femmes,je m'y., 
borne , & tant que je conferverai mon 

" empire fur les cœurs, les hommes peu­
vent fe difputer tout le refie, je les laif­
forai faire. 

J'obferve la plus exaét.e neutralité; 
pour avoir des admirateurs dans les deux 
panis. Adieu ! le Paque-bot va pani~. 

Votre fidelle 

ISABELLE VERMOR. 

LETTRE XL VI. 

'A Mi!Tu Mo NT AG u E, à Silleri. 

Montréal, le I 8 Décembre. 

}L y a du vrai, ma cher~ Emilie, ,fans 
ce que vous dites de la déli~ateffe de vo­
tre -fouation ; mais n'en mettez-vous pas 
trop d'un côté , aie trop peu de fautre? 

Sans vouloir vous rien dire de défo­
bligeant, je penfe entre nous que Mi(s 
Fermor efr trop jeune & trop gai_e pour 
vous fervir de Jurveillante--. S'il eft 

.Premiere Part. I. 
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une mai[Qn en Canada qui vous convien­
ne jufqu'à la conclufion entiere de votre 
mariage, c'efr aifurément celle de Mr. 
Melmoth; vous avez trop de jugement 
pour ne le pas fontir. 
· Vous faites tort à Sir George Clayton 
e:11 le füppofant capable de manquer à 
fes engagemens, & je vois avec peine 
que-voQs êtes plu$ clairvoyante fur de 
legers ma.nqqemens, de pures bagatelles, 
qu'il né convi-em·à la tendreffe qu'il a 
drpit ( pf};ffez- rnQi le terme) d'attendre 
de vous. Il eft comme les autres hommes 
'1e fon âge qui aimem à fe faire honneur 
de leur bien: il efl: celui qui vous patüt 
fi aimable;, ~ dont vous ne pouvez foup• 
çonner les fentimens à votre égard , fans 
la p,!us '\"lOÎr'e_ injufi:içe. - - - · 

Quoique j'approuve votre mépris pour 
la fafü~ & le vain éclat du monde , je le 
troqve p9unant lJ.U peu étrange à votre 
Œge; fi j~ ne vqus connoiffois pas, tant 
de· philofophie ·· dan_s· une jeune fille me 
pàroîfroif: '1Uiµ. füfpecr.e que déplacée; 
Lès. -plaifirs ~e fopulence font rrop 
gra._nd &- trop vifs , pour ne _pas flatt~r 
la jeuneffe) à mqins que le cœur ne fott. 
w,miné par lm_e paŒon plus vive. -
· · l1ren~z gqrde > rna chere Emilie, je 
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connois la bonté de votte cœur , je conG 
nois auffi fon extrême fenfibilité. Si vo­
tre fituation exige beaucoup de circont­
peaion dans votre conduite à. l'égard 
de Sir George , elle en d_emande beau~ 
coup plus envers tout autre. C'efi un 
fOÎnt plus délicat que le mariage. . 
" Je vous attends, vous & Mifs F ermor,' 
dès que le temps vous permettra de voya­
ger commodément ; puifque vous avez 
quelque peine à permettre que Sir Geor­
ge vous acc·ompagne , j'engagerai le 
Capitaine F ermor à prendre fa place. 

Je fuis, ma chere , 
Votre -très-affeétionnée 

E. ME.J'.,MOTH~'-

'A Mifüefs MEL.MOTH , à Montréal.· 

SiUeri, le 2 6 Décembre; 

SovEz perfuadée, Madame, que je vois 
mes e-nga-gemens avet: Sir George, dans 

, le jour le plus avantageux qu'il m'eft 
poffihle; je ne cher.çhe point à m'aveu- · 
gler , rendez - moi cette jufiice, Mo~ 

I ij 
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changeme11t à fon égard vient de celui 
que j'é}.i cru remarquer dans fa conduit~~ 
dont je puis feule juger convenablement. 
Quant au mépris que je fais du fafl:e 8ç 
de l'éclat, qu'il foitcommun à tout mon 
fexe ou non , il efl: dans mon caraétére. 

Si vos fo~pçons cruels avoient queh­
que fondement, Sir George ferait le 
premier à- qui je confierais le fecret de 
mon · cœur ·; je puis d'ailleurs_ efl:im~r 
le mérite , fans violer le plus facr~ q~s 
engageoiens. 

La perfonne qui doit vous remettre 
cem~ letfrç , attend & m'empêche de la 
faire plus longue.- Je n'ai que le temps 
~~ vous dire que Mifs Fermor, très fen­
fible à votre invitation obJig~ante , pro­
met ·de m'accompagner aùffi-_tôt que les 
glac~ pourront nous paner à 1\fon.tréal 1 

fa route de terre étant. trop inc:ommode 
~ ~hi.ngereufe dans cette faifon. 

Je f µis , Madarrie , 

Votre fidell~ & 'oqli~é~ 

EMrLIE MONTAGUE. 
i ' i 
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LE TT RE XL VIII •. 

A Mifs RI v ER s , Glarges - .Street~ 

. Silleri, le 27 Decembre~ 

lt Près quinze jours de neiges nous 
jouiffons d'un rayon de foleil avec un 
ciel ctair & azuré. Il y a frx pieds de 
neige fur la terre, de forte que nous mar­
chons ·réellement fur notre tête ; c'efr­
à - dire , pour parler en· philofophe ,,· 
que nous occupions l'efpace que nous 
euffions occupé en été fi nous avions 
marché fur notre tête; ou bien , pour 
vous expliquer plus clairement notre fa. 
tuation , nous avons les pieds 6Ù nous 
devrions avoir la têt0. Vous arrangerez. 
cela, car je ne fuis pas une grande phy­
:ficienne. 

La fc-ene efl: un peu changée , le beau 
payfage- n'efl: plus qu'une vafle plaine 
couverte de neiges ; feulement quelques 
bouquets d'arbres toujours verts s'éle-

. vent fur ce tapis blanc pour fixù la vue~ 
encore leurs branches font-elles chargées 
de glaces. Le ioli fentier qui tourne fa 
montagne voifine de notre ferme > où 

I iij 



r:r.98 _ H·r s Tor RE 
nqus avions le_ plaifir de voir nos amou­
reux roder & foupirer en attendant 
l'honneur d'être admis à nous faire la 
cour, efl: devenu un précipice affreux, 
gli!fant , · ef carpé, dont· l'idée a de•. qùoi 
faire· frémir. 

Il n'y a de plaifant que la rapidité des 
traîneaux qui font vingt milles dans une 
heure. Il faut avoit la tête auffi bonne 
que je · 1'ai , pour n'être pas fuffoquée de 
cette vîteffe inconcevable . 

. On porte envie à· 110::re petite cote·­
rie. Nous vivons à notre guife , fans 
fonger aux autres. S'il n'y a pas de pru4 

dence dans notre c01,duite , il y a de l'a· 
grément , & le plaifir vaut mieux que la 
fageife. _, 

Emilie , qui efl: la politeffe même; 
veut facrifier fon plaifir à la crainte de 
choquer les autres; elle me preffe, tou­
tes les ,fois que nous faifons des parties 
de traîneau , d'y inviter les demoifelles 
de Quebec ; elle efl: fichée que nous 
foyons heureufes fans elles. Moi , qui ne 
fuis point contrariante, je perfifl:e dans le. 
plan qùe je me fuis formé , perfuadée 
avec raifon que , fi nous devons :-4::s é­
gards aux autres , nous nous en devon~ 
àu!fi à nous-mêmes,. & que dans fa con .. 
çurrence nous méritons la préférence°' 
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Il faut aller voir fes connoiffances; 

mais ne feroit-il pas abfurde de ne pou-­
\"oir faire une partie fan~ demander à 
mille'gens que l'on éonnoit à peine , s'iîs 
veulent en être ? C'efr pourtant.Je• ton 
de ce pays. Tant-piq:,otir te pays· :nhu.­
vais ton·, que celui de·ne_vouloir point 
être heureux, ni permettre que les au­
. tres le foient. Adieu l 

Le-19 Decembrt,; 

Je ne croiraf j·amais plus aux préfa­
,ges des cafl:ors; le froid rt'èfè pâs fup-
portable; les Canadiens difent eux-rnê-­

.mes que depuis dix,fept ans on n'a poim 
eu· de faifon auffi rude. Meffieurs les 
Cafrors, je vous croyais des gens d'hot\• 
neur & de parole: je vois bien que vous 
:reffemblez aux afüologues humains. 

Adieu ! ma chere;. je n'en puis plus-;­
l'encre gele , quoigu'auprès d'un poële 
ardent & dans une chambre bien clofe. 
N'attendez pas que je vous éèrive avant 
le mois de Mai : tous nos fens vont être 
gelés cet hyv€r, Adieu ., pour , long-. 
tems ! 

lSA.B:EttE FERMOR. 
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L E T T R E X LI X. 

'A Mifs RI v E R s , Clarges-Street. 

Silleri, le 1 Janvier 1767. 
T . 

j E ref pire à peine > ma chere ; le froid 
, efl: fi exceffivement rude qu'il arrête 
prefque totalement la refpiration. J'ai 
des affaires à Quebec , des affaires de 
plailir; mais je n'ai -pas le courage de 
quitter le poële. 

Nous avons eu cinq jours d'un froid 
:fi' terrible que- perfonne d'ici ne fe fou­
vie;it d'avoir jamais rien fenti de pareil; 
on affure qu'il efi au-de-là de tous les de-• 
grés des thermoinétres faits pour ce 
.climat. 

Le vin le plus fort gele dans les éham~ 
bres où ,il y a un poële ; l'eau• de- vie 
prend la confifrence de l'huile; & le plus 
grand feu de bois dans les cheminées ou• 
vert~s , ne répand pas fa chaleur au de-
là d'un pied. · 

Il fi;mf·pourtant Oll que j'aille demain 
à Quebec , ou que j'aie compagnie· à 
Silleri ; les amufemens font ici nécef-
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faites à la vie ; il faut être gai , autre• 
ment le fang géleroit dansles veinè~s. 

Je ne fuis plus étonnée que l_es arts- ' 
élégans foient inconpus ~ ce pays. La ri­
gueur du climatJufpend les; (acµ-Ités de. 
l'entendement, comme i~ arrête le courS> 
du tleuvë. Que doit dèvèqit l'imagina­
tion ? U faudrait n'avoir pas la moindre· 
expérience pour efpérer de trouver une·. 
nouvelle Athènes fi près du pôle.. Le 
génie peur-il s"élever , lorfque les ame~: 
font engourdies· pe.9dant 1a moitié de 
l'année? 

Tout.ce que peut faire l'efprit le plus 
vif, c'efr de fonger aux moyens de con=· 
ferver fon exiftence ; encore y a..;t-il des 
momens où on qe la fent guère : le· froid 
nous rend quelquefois femblables à des-
.flatues. · 

Malgré les glaces & les frimats,. nous: 
eûmes hier un million de petits-maîtres •. 
Le fiyle canadien veut .qu'au nouvel an 
on aille voir toutes les dames de fa con­
noiifance, qui font ce jour-là.une grande 
toilette pom- recevoir des baifers. C'efr 
bien choifir fon temps, comme vous: 
voyez. Ces baifers ne les. ont point ré­
chauffés : un petit doig,t de liquew: a eu 
plu~ d'effet .. ·t, 
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Vous mourriez de peu-r en voyant let 

hommes dans leurs carioles ouvertes-:, c~ 
font de vrais ours-, fourrés depuis, les 
pieds jufqu'à la tête; & VOUS- nevoyeZ' 
de toute la forme humaine, qu~ le bout 
du nez. 

Ils ont des- ha,hits de pèau de cafl:or, 
tel que celui de Robinfon Crufoë, & 
portent des cafques femblables à ceux­
des chevaliers errans ; rien n'€0:- plus 
horrible que ces figures. Sans cet habil­
lement, il ne feroit pas poŒble de fair~ 
un pas hors de chez foi. 

Les femmes fe couvrent avec un foin, 
pareil., quoique plus décemment : ellef 
ont un long manteau, à chaperon déta­
czhé., doublé d'une fourure tellè qu'mi Ia· 
j1.:1ge convenable ; c' ell une forte de cap a 
telle qu'en portent les femm_es qui ffé:. 
quentent les marchés dam le nord de. 
l'Angleterre. J'en ai un couleur de rofe, 
1 e chaperon efl: doublé de martre; c' eff 
-le plus joli qu'il y ait ici; je fois perfüa~ 
dée que je vous plairais dans cet ajufre­
rilent. Les hommes me trouvent ·char­
mante à croquer·: on m'appelle, Je petit 
chaperon_ roft, nom qui me va a:uffi bien: 
que le thaperon même. . _, -

Les C~diennes portent en · ét€ des 
! 
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robes de foie des Indes, flottantes au gré 
du vent , ce qui leµr donne une g~race 
•infinie. · 
• . Outre nos longues peliffes .de t1:aînea111 
nous avons fous nos pieds, quand nous 
fortons, une vafiè peau de·· buffle· qui 
nous enveloppe le corps prefque' j·uf­
qu'aux épaules , de forte que, da.ns cet 
état, 1_1ous fommes auŒ bien gardées des 
attaques du vent que des, emreprifes· deg 
hommes. 

Nos traîneaux couvetts. ont au fie~ 
<le glaces qui ne font pas de mife., pa-rce 
qu'on efi fujet à verfer, non feulement 
des rideaux de gafe ou de taffetas , en; 
dehors, mais de bonnes couvertures de'. 
drap en· dedans, qui ne laiffent pas en­
trer le moin<lre vent; & de plus la ra­
·pidité de ces chars qui égale èelle cfe 
f éclair , fert à nous- rechauffer en exci­
tant la circulation du fang.· 

Fitzgçrald me fait pitié; f'ai Je cœur 
plus dur qu'un tigre par ce teJDps-ci; le 

--petit Dieu a pris la foite comme une 
hirondelle; je ne dis pas que_ la cruaulfé 
ne devienne une vertu en· Canada,- au 
moins dans cette faifon : j'en amenerai 
la mode. . 

J'e foppofo lque fa fratue de Pygm~ 
I vj . 
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lion étoit une Canadienne gelée qu'un 

· rayon de foleil ranima. J'aime à expli,­
quer les anciennes fables ; & l' explica'.­
tion de celle-ci me paroît .alfez ·natu~ 
relle. 

Voulez-vous fa voir ce qui me rend 
fi babillarde ce matin ? Papa m'a fait 
prendre une goutte d'une excellente li­
queur: c~efi: le reveil-matin des darnes 
en Canada; voilà ce 'qui nous rend co­
quettes & enjouées., Certainement, la 
liqueur donne de l' ef prit , un ef prit 
d'ange. Adieu! -

Votre amie 

IsABELLE FERMOR ... 

LETT"RE L 

A Mifs R I v E R s , Clarges -Street~ 

Silleri le 4' · Jan'Jlier. 

Vous me permettrez,_. ma chere, de· 
n"'être pas tout- à-fait de vôtre fenti­
ment au fujet' du Colonel Rivers; je 
.:ne lui trouve pas la. mo.indre nuançe de. 
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cette fauffe & fotte modefiie qui fied 
toujours mal à un homme. · ' 

II efl: d'une difcrétion extrême, ré-­
fervé, honnête , modefie : c' efi-à-dire » 

· qu'il n'efi: ni fat ni avantageux; mais 
il a, toute la confiance néce!faire pour 
faire briller fes bonnes qualités ; une 
bonne preuve de cela c'efl: que, par­
tout où il paroît, il fixe l'attention fans 
la folliciter. 

Je fuis très prévenue en fa faveur, fol­
le de lui, fi vous voulez , quoique ja~ 
mais il ne m'ait dit un mot de tendreffe, 
en· quoi il y a peu_t-être quelque chofo 
d'étrange , vu l'intimité de notre con­
noiffance : notre amiti~ efl: toute plato­
nique, au moins de fon côté, j'en fais 
fûre, quand même j.e n'en pourr:ois pas 
dire autant de moi. Je me fou viens qu'un 
jour d'été nous nous pi:omenions tête-à­
tête fur le chemin du Cap Rouge; nous 
prîmes un fentier ,dé_tour-né & il m'en­
traînait pour ainfi dire dans un petit 
bofquet agréable , propre aux rnyfl:eres 
de l'amour. n Vraiment, Colonel, foi 
:>, dis-je, vous plaifantez, je n'oferois 
::» j.amais m'égarer dans ce bois av:ec 
>> vous )!> - >) Ayez-vous peur de moi». 
>> belle Belle ? - Non , Rivers , je me: 

, ' 
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.,,, dé&e plutôt d~ moi- même. >, Nous 
rentrâmes tranquillement dans le grand: 
·chemin. 
, Je l'aime fnrtout d.epuis une petite' 
fcé11e qui fe paffa il y a trois ou qua-tre­
'lnois. On vint! nous raconter un mal­
heur arrivé à une pauvre famille de no­
tre voifirtage : le Colon-el Rivers & Sir 
-George ét~ient préfens. Celui - ci con­
ferva fon flegme philofoplüque ,, & avec 
un ton de dignité qui lui efl: naturel, if 
dit froidement cela ejl: malheurwx, -& 
changea de converfation, Le Colonel 
changea de couleur ; fes yeux annon­
çaient ce qui fe paffoir dans fon_ ame i 
au bout de quelques minutes , il trouva 
,un prétexte·de fortir: il alla direét_ement 
trouver ces pauvres gens, les confoia , 
leur donna tout l'argent qu'i-1 avoit fur 
·lui, & revint fans que l'on pût fe douter 
de rien. Je n'ai appris ce trait que'plus, 
d'un mois après ; il avoit recommandé 
le fecret. 

Le temps, quoique pfus froid. ·qu:e 
vous nt: pouvez vous l'imaginer en Ani~ 
gleterre , efl: pourtant radouci. Nous·en 
profitons pour aller-à l' Eglife à Quebec. 
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-A deux heures -après midiv 

Nous· avons parlé religion~ :Emilie & 
moi, tout le long du -chemin .. Nous. 
fommes deux bonnes filles,. d'excelfen..;. 
tes filles , àuffi bonnes qu'il puiffe y en, 
avoir dans ces--1jours · de corruptioti; fu­
rement, nos grand' meres -··- mais c' dl:· 

-une fottife que dé parler ·du:remps pafi.é~ 
Nous dif.i-0ns dont, ma chere Lucie Jl 

que les dîfpÙtes en fait· de_. rel'igion, 
étaient la chofe du monde Ja plus"étran,.. 
ge, la plus :abfurde, puifque nou~ en­
tendons tous la même chofe par ce mot~ 
N'eft~il pas v1·ai que tous les bons efprits 
cherchent à plaire à I'Efre: S1:1prême, & 
<tu'ils ne different que <landes moyens 
qu'ils prennent pour parvenir à ce but 9· 

chacun fuivam les coutumes du-pays où. 
il efl: né ; & les préjugés dont il" a- ëtf 

. imbu ? Cette réflexion efr b-ien ptop-re: 
à' nous inf pirer de la douceur & de l'in"". 
dulgence les uns pour les autres-. · · 

Si nous examinons avec candeur les 
· fentimens de chaque contrée, de chaque 
fociété, de chaque individu, nou~ trpu­
vercms qu'ils · diff-erent moins qu'on:· ne: 
penfe, dan, les-points efferitiels ,'rel·qùe 
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l'exifrence d'une Divinité, puifque tou1 
reconnoifient plus. ou· moins explicite­
ment,' un grand Etre, fage, puiffant ~ 
infiniment h.on, ·qui a tout créé &- qui 
gouverne tout. Lucie, voilà, je crois, 
un Dimanche bien employé, dans la 
priere & de pieux entretiens. 

Sachez , ma bonne amie, que je fois 
extrémement dévote , par la raifon en .. 
tr'au_tre· que l'incrédulité me femble un 
vice Qontraire à 1~. douceur naturelle 
des femmes ; jè douterois prefque du 
fexe d'une incrédul~ en cqrne.tte. 

Les f~rnmes ont de lareligion à pro ... 
portion _de leur vertu , rnèlins par des 
principes raifonnés & une conviétion 
éçlai:rée, que par délicateffe de . tempé­
rament , par un goût moral né avec elles, 
par une perception vive du~eau & de 

_ l'honnête en toutes chofes. 
Cet infl:inéè, car c'en efr un '° efr au­

'deffus de tous les raifonnemens des hom­
mes ; précieufe prérog,ative que vous 
devez r~connoître & cultiver avec ;mo4 

Le Lundi S Janvier~ 

I'ai couru aujourd'hui , en traînéau 
ouye~t, pour la premiere_ f9is de. ma 
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vie; Emilie a eu le même courage. Elle 
étoit_ dans le char de Fitzgérald, & moi 
dans celui de votre frere. Cétoit une 
courfe dans les formes : la neige fe dé~ 
robait fous les pas de nos courfiers · ri­
vaux l'un de l'autre. Nous av'ons rem:... 
porté la palme, par la complaifance de 
Fitzgérald pour Emilie. J'aimerois fu­
pérfourement ces fortes de courfes, pour• 
vu que je fuffe bien enveloppée; j'avois 
mis un mafque fur mon vifage pour me 
garantir du froid, en trois minutes mon 
haleine avoit formé un glaçon· autour 
de 1-a bouche.- Cependant cela s'appe11e 
_un jour paffablement doux, & le foleil 
brille de tout fon éclat. 

Le Jeudi , 8 Janvier~ 
, a minuit. 

Nons venons de l'a!femblée du Gou• 
\rerneur : grande compagnie J Couper 
magnifique,danfe j ufqu'à ce moment; car . . ' . Je crois GJ_ue nous. n avons pas mis une 
minute à faire ces qùatre milles. 

Fitzgérald efr un modele de politeffe; 
il ne fe fert point de fa cariole pour 
lui-même , elle' efl: confacrée au fervice 
des dames. Elle efi à la porte de l'hôtel 
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çu gouvernement tout ie temps de l'af--­
femblée; & fi par hazard quelque dame fo 
retit:e avant que fa propre voiture fait 
venue , les laquais crient d'eux-mêmes. 
Ici . la cariole du Capitaine Fitrnérald 
pour une Dame, Le Colonel n'efi: pas 
moin~ galant, mais j'ai mis un embargo 
général fur la tienne. Outre leur cariole 
fermée , ils ont chacun un traîneau ou­
:'Vert des plus élégans pour eilx mêmes, 
ou pour faire prendre l'air. du matin à 
.quelque beauté lorfque le temps le per ... 
met, & qu'elle veut bîen leur accorder 
cette faveur. 

Bon foir ! J'ai fommeil. 

Votre bonne amie. 

ISABELLE F.ERMOR~ 
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LETTRE LI._ 

'A Mr. JEAN. _TE M PL E , :EcuyeJ," ; 
Pall-Mâll. 
Quebec, le 9 Janvier • 

. ·vous vous trompez à· mon égard ; 
mon cher Temple: ce qui vous arriye 
prefque toujours. Où avez:. vous pris que 
je renonce au mariage, moi qui regarde 
cet _état comme le feul propre au bort­
.heur, quoique je fois convaincu qu'il y a 
plus de mariages malheureux que de 
fortunés? Tout pauvre que je fuis, je 
n'héfiterois pas à en courir les rifques dès 
:demain , ft je trouvais une perfonne de 
mon goût , fans. engagement , dont les 
idées fur la vie domcfiique fuffent con­
formes aux miennes, qui, je l'avoue. 
s'eloignent un peu des principes ordinai­
res ; mais je voudrois être fûr- que ces 
idées fuffent à elle & non calquées fur les 
miennes par une vaine , complaifance .. 
Pour m'en afforer , je me garderais bien 
:de faire connoître à mon amante ma façon 
de penfer; je chercherais. d'abord-~ pé ... 
11étrer laiienne.Ceferoitpar où je débu~ 
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terois fans lui laiffor preifentir met 
vues._ 

Il faut ~uffi que je fois convaincu de 
fa tendreife avant que de lui déclarer la 
mienne : je veux qu'elle m'aime 110h pàr 
retour., mais par efiime ~ parce qu'elle 
me croit digne de fa main ; ces paŒons 
faétices aùxquelles la vanité donne l'ap­
parence de l'amour, ne fuffifent point à 
moncœur. Les yeux , l'air, la voix d'une· 
femme que j'aime , mille petits riens, 
mille petites indifcrétions qui échappent, 
des bagatelles que le cœur fent vive­
ment doivent me faire croire que je fuis 
aimé, avant que je me déclare. 

Sans méconnoître les avantages des 
richeffes, je puis être heureux fans elles. 
Si j'étais affez ·riche pour vivre dans le 
monde , j'y vivrais avec goût; fi non, 
j'aurais autant de fatisfaétion à paffer 
mes jours à la campagne, au fein de la 
·ll)édiocrité, avec une compagne de mon 
choix : nous fommes malheureux , ft 
nous ne favons pas nous contenter du 
forr que le ciel nous de!lifle. -

Vous me demandez ce que je penfe:de 
l'hyver dans ce climat : il n' efl: pas fans 
agrémens pour quiconque peut fu:ppor-
1:er ~n degré de froid dont on n'a point 
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<l'idée en Europe. C'efi une gelée conf­
tame .. & un azur toujours pur. La façon 
de voyager en hyver y efi finguliére­
rnent agréable : les voitures font légeres 
& volent fur la glace avec une rapidité 
étonnante , quoique tirées par un feul 
cheval. ' · 

La campagne couverte de neige fati~ 
gueroit l'œil & l'imagination par fot~ 
uniformité, fi elle n'était pas diverfifiée 
par les bois qui forment d'agréables 
points de vue, & par les têtes vertes des 
avenues de pins qui en indiquant les 
routes d'un village à l'autre , contras­
tent merveilleufement avec la blancheur 
de la plaine ,- dont le foleil rend l'éclat 
jnfupportable aux reu:x: les· plus forts. 

Si les chem~ns n étaient pas ainfi tra..; 
cés par ces grands arbres , il ferait impof. 
fible qu'il y eût aucune forte de com­
munication d'une habitation à l'autre : il 
faut avouer auffi que l'uniformité de ces 
longues avenues a quelque chofe d'en­
nuyant lorfqu'on va un peu loin. 

Nous avons paffé gaiement les deux 
derniers mois, dans une petite fociété 
que j'aime infiniment.Je fuis fi attacqé à 
ce petit cercle cl'amis , que je n'ai plus 
de plaifir dans aucune autre compagnie; 
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je regarde comme perdu le temps que là 
politeife m'oblige de paifer ailleurs. 
;Cette fociéré finira trop ,t~t. Puiffe l'hy ... 
ver durer toujours! je crains que le prin.., 
temps ne nons disperfe. · 

Adieu l Croyez-moi tout à voµs ~­
pour la vie. 
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LETTRE LII. 

. A Mifs RIVERS a Clarges~Street. 

Silleri , le 9 Janvier~ 
1f ' ·1· .JE commence a me reconc1 1er avec 
I'hyver de ce climat; je m'accoutume au 
froid , je ne le fens plus fi vivement. 
Comme cette faifon fufpend tout corn;.;. 
merce , toute affaire, c' efi un temps de 
<liŒpation générale ; l'amufement · eft 
l'unique devoir, & les peines que l'on 
prend pour fe divertir, contribuent au 
plaifü; je ne fais µiême fi cette faifo11 
n'efr pas plus. 

1

agréable ici qu'en- An ... 
gleterre. · · 

Des maifons & des voitures où le froid 
ne péf.1etre point ,· un air pur, un temps 
fec, un ciel ferein, étoilé quand le foleil a 
disparu, du je~., de la danfe, des tables 
bien fervies., des: courfes d~. tr~îneaux: 
fur la glace ., une affluence de fpeéta­
teurs , car chacun a fa cariole , la variété 
d'objets, la nouv~auté de quelques.~uns 
pour des y1: ux Européens ., tiennent lès 
cfprits dans un enchantement continuel 
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flUÎ fait que le temps coule auffi rapide"" 
ment & auffi ;.gréablement que nos chars 
fur le fleuve. 

Sir George a écrit une lettre tendre à 
fon Emilie; l'auriez-vous cru? Oui , 
une-lettre très-tendre, paffionnée, pleine 
Ôe fentim~ns & d'impatience. Mistrefs 
Melm.oth l'a dictée , je le gager ois ; elle 
n'~ft point du tout dans le fiyle doux & 
compofé du Barone~. Il par le de venir_ 
dans peu de jours. J'ai une forte notion 
qu'il viendra, àprè~ deux ans d'un fiége 
ennuyeux , 'ènlever la place par une 
~ftaqlle brufque & précipitée ; furement 
il prépare un coup de main. Il :1 raifon, 
les fem.me_s n'aiment point une attaquer~ 
gùliere. _ _ 

Adieu po~r le préfent ! 

Le Lundi J I 2 Janvier. 
Nous foupons ce foir chez le Colonel 

Rivers , avec tout le beau monde de · 
-Quebec : nous ferons fuperhement ré­
,galés de toutes manieres, Je füis aff~z 
méchante pour fouhaiter que Sir Geor­
ge arrive au milieu de la fête , parce que 
·cela le mortifierait : je ne fais pas pour­
quoi je fais ce fouhait. Adieu! 

!SABELLE FERMOR. 

LETTRE 
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L E T T R E L I I I. 

A Mifs Rrvrms , Clarges-Sfreet. 

Le 1 3 . Janvier, a onr_e 
heures du matin • 

. ,r,A. r·, .L Gl\ EABLE 101ree que nous avons 
:paffée chez votre frere, quoique ce ne 
foit pas l'ordinaire dans une fi nombre_µ[e 
compagnie,! un fouper délicieux, du~in 
.des dieux, un deifer.c élégant, des fruits 
-confervés, & un:e gaieté univerfelle dont 
le colonel étoit f ame, 

Que Rivers fait bien faire 1es hon­
-11eurs d.,une grande table! C'eft un talent 
.,qu'il poffede à un degré fupérieur , & 
que je n'avais pas encore eu une auili. 
belle occa.fiorr d'atnirer en lui.Il écoit en­
chanté .<le voir des convives fi contens. 
On efr refié jufqu'à quatre heures du ma­
tin ; & tout le mondr. fo plaignait a4jour­
.d'h ui de s'être retiré trop-tôt. 

Il eft inutile de vous dire que nous 
avions des violons , car en canada iJ n'y 
P point de grandJoupé fans bal ; ja­
mais je ne vis tant de danfe'urs. 

Premiere Partie. K 
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A une heure aprJs midi,. 

Le .cher ho.mme efl: arrivé dans un 
équipage qui ferait honte aux tra_ineaux 
de l'impératrice de RuŒe. L' Améri­
que n'a j'ama_is rien yu d'auffi brillant. 
Tous les autres .doivent baiffer pavillon 
devant celai-ci : il brille comme la lune 
encre les moindres feux de la nuit : les chars de Rivers & d~ Fitzgérald ~'ofe­
,ont plus (e ,mont,rer,. 

A Jept heu.res. 

Emilie. a -paŒé l'après dinée en pleurs 
.clans fa .chambre : une lettre de Miftrefs 
Melmoth , a eu ce bel effet , quelques fa .. 
ges confeils, je le fuppofe. Ciel ! corn­
.bien je détefie les donneursd'avis l Lucie; 
neles détefiez-yoys pas attfli i' 
. . La .préfence de cet amant ne me plaît 
-point ; il efi: dé,ja auffi mauffade qu'un 
mari. Je crains qu'il ne vienne .déranger 

.. notre coterie; no.us étions fi c.ontentes ! 
j,e ne le puis fouffrir. 
' J39n foir, m.a chere J 

JsABELLE FERMO;B.p -
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LETTRE LIV.; 

A._ Mifs RIVERS , Cl.,irgès-Street. 
\ 

Silleri , le I i Janvier,. 

··.r\J ous avons paifé une trifiejournée;Sir 
George eft po1.i , attentif & point amu­
fant;Emilie p~nfive,rêveùfe & filentieufe; 

·_& mon petit indiv_idu plus a.cari~tr~ qu'u-
ne vieille fille ~ perf ohne J.J~ n9µs vient 
voir, pas même votre fr.er~, .parçe qu'on · 
nous fuppofe occupées à arnmger les pré­
liminaires ; car vous faurez que. Si,r 
· George a changé de fentiment : ~a lettr~ 
de fa mere n'étant pas venue, il condef­
cçnd généreufemend. époufer Mifs 1\jon­
tague quand :elle le voudra, fans attendr~ 
des avis ultét'Îeurs, i:1. l'a dit ~ vingt p~r~ 
fonnes à Quebec depuis fon.te/our; qu'il 
eft obI-igeand Les Melmoth lui aùrominf­
J' iré c~t empreffemeQt,. 

4 une heure aprèfrmidi. 

Emilie efl: e:xirêmement réfervée' ~ 
mon ~gard; elle évite d~ fo tro~vei- fèul~ 

J\. jj 
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avec moi" & fi nous Commes une minute 
tête"."_à-téte elle parle du temps. Papa dl: 
dans la èonfidence; il efl: auŒ porté que 
Mifl:refs· Melmoth, 1 pour le baronet à 
blon-de ,chevelure. -

A dix heitre.s du foir. 

C'en efl: fait, Lucie.; c'eil:-à-<lire que 
.tout. efi réglé : l'on fe marie lundi pro­
,chain à l'ëgli(e des recollets , .& r on· part 
~pour_ Montréal immédiatement après Ia 
~~nédiëlion nuptiale. Mon pere m"a 
/ommu11iqué le plan d'o.pératiobso. Nous 
·a1tons avec eux ; nous -pafferons quinze 
"jou:rs chez Mr. Melmoth , d'où nous re­
:vien,drpns toùs ici pour y refier jufqu'à 
Tété., &_ nos heureux époux s'embarque­
! ont for le· preµ.1ier vaiffeau qui fera voi~ 
1e pour l" Angleterre,. : _ -_ 

E~ifié ell ré~liernerit-ee quôon appeU~ 
une· fil-le prudente; je ne 1' en auro.is pa.s 
foupçonnée ; .elle à -raifon, on rifque à 
~ifférer, il faut battre le fer tant qu'il e~ 
é!1aùd, elfe' a cent proverbes. po.u-r e!I~. 
V oil à où aboutit or.àinaire:i.ne-nt cè't appa-
1:ëil de beauxfentimens; elle devoir atcen .. 
. d-re au -moins le confe~tem,ept de la- -ma­
·~kri'; ~~tee précipitatfon:ne s.,a.~cord~ pas 
·a:vec 1,. exti:ême délk:at.e1fe dont ·ellèlfe' pi:.. 

que~ 
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que, & femble dire, qu'elle a peur de le 
perdre. · 

Je ne, l'élfime:pas .fa1mî@Îrié tant depuis· 
tro·is jours; je lnais ce-di-lles dîfcretes qui 
fe·ma1~iept po.ur le bien. Fi, donc!· don­
nez--moi un homime agnéab·le, un hom­
me de mérite , j,e ne demanderai pas 
comh>ien il a. , 

Le i,auvre Rivers!. q:ue dev,iencdra-t-il 
qüand nous ferons p_anies? il a négligé 
tout le moncl.e:poU:r nous. . 

Comme elle aime le p:laifir de la con­
v,erfation, elle trouvera de quoi s'amufer 
fupérieu_rerner1c·da1,1s la compagnr.e du 
tendre objet dont fon cœu:r a fait choix,. 
Lg., bel-le r.r.anquilfoé ! Lucie il1 efi amu­
fant au poffible ! timis. m0:ts dans une 
he.4r;€., 

Adieu : Je perds patience .. 

Toute à vous: 

lsABEL~E FERMOR,. 

P. S. Après tout, je fuis bien fingulié­
re ; pourquoi trouver mauvais 
qu'Emilie faife un mariage avan­
tageux avec un homme pour qui 
elfe ne fe fent point une antipathie 
marquée , ce qui foffit au juge.»: 

Premiere Part. K iij 
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ment des bonnes mamans ? Eff-ce: 
parce que ce mariage va difperfer 
ùne agréable fociété- d,amis ·qui "me· 
rendoit heureufe ? 0- amour;..pro;.. 
pre ! Oui : fe voudrais que notre·· 
petite coterie durit deux ou trois. 
mois de plus,. quand même Emilie· 
devrait rifquer de perdre la bril-, 
fante fortune- & le caroffe à {ix che­
vç1ux qui !'·attendent:· pourquoi auf­
fi facrifier fos amis à un vil métal.: 

Adie·~~ Je vous écrirai dès :que 
nous ferons mariés. Ma pren1iëre' 
lettre f.era datée,. je crois,. de Mon­
tréal.Je meurs d'envie de voir tèCo.• 
lonel & le petit Fitz .. Cet homme­
là rne 'donne des· va·peu:rs. · Ciel r 
Lucie , qu'il y a de différence entre: 
les hommes 1 

Fm de la premiere Partie t;.. 
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S E C O N D E P A R T I E. 

LE TT RE LV •. 

A Mifs R 1 v E R s , Clarges-Street. 

Silleri, le I 6 Janvier. 
1f 
.[L ne faut rien précipiter , ma chere: 
c' efr une fage leçon quê je fuis à la let­
tre, c'efl: pourquoi je refte encore à ma­
rier. Sir George a pouffé l'empreffement 
ju(qu'à tout régler fans demander le con~ 
fentement d'Emilie ., ne préfumant pas 

A iij 
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fans~doute qu'un refus de fa part fût au 
nombre des poffibles. Tous les arnmg!:­
mens étant pris , le plan d'opération m'é­
tant ct>mmuniqué, le jour fixé, tous les 
ordres donn~s , mon pere, en qualité 
<l' A mbalfadeur de Sir George , efi venu 
trouver Emilie , pour lui déclarer les 
gracieufes intentions du Baronet en fa 
*àveur. 

Elle l'a reçu avec une dignité conve­
nable & lui a dit en fille d'efprit, qu'elle 
fe ténoit aux conditions . du délai -pro­
pofé & fixé, il y a trois mois , par Sir 
George, qu'elle étoit réfofue d'attendre 
jufqu'au printemps, quel que pût être le 
contenu de la lettre de Mistrefs Clay­
t·01; , fe réîervant de pTus, le droit de.le 
refufer même alors , fi après une mûre 
·<léiibération elle le jugeoit à propos. · 

. Elle a encore exigé que Sir George 
quittât Silleri jufqu'à ce temps, qu'il al­
lât demeurer à Quebec, à moins 5-1u'il 
n'aimit mieux retourner à Montréal, 
pour le refre de·I'.l~yver, ce qu'eÎle croit 
plus convenable : qu'il ne la vît point 
fans témoins , vu la délicateffe des cir­
confiances , & parce que d'ailleurs ils 
n'ont rien à fe dire que tout Je monde 
ne puiif e entendre. Seulement elle lui a 
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permis , comme une grace f péciale , de 
lui faire de temps en temps des vifites 
de politeffe , comme font les autres amis 
dela maifon. 

Je_ le vou:drois déjà à Montréal ; Que­
bec efl: trop près de nous : il gâtera tous 
nos plaifirs. · 

Lucie , que dites-vous de mon Emilie? 
C' efr une tille d' efprit : je lui rends mes 
bonnes graces; me voilà reconciliée pour 
toujours. Notre fociété va revivre ; en­
tore deux ou trois mois d'amufement. 
Je viens d'envoyer prier à diner nos 
deux amis par excellence-; je languis de 
les voir , & de let:It Ganter ce qui vient 
de fe paffer·. Comme ils feront joyeux ! 
car ils n'ont pas plus de goût que moi 
pour. Sir George. Le· cher homme ! la 
fotte figure qu'il fait à préfent ! Je· jouis 
de fon humiliation. Mais auffi,. en vé-­
rité ! une machine fans ame n' efr pas 
faite pour être aimée. Emilie ! mon Emi­
lie! je ne me poffede pas de joie, il faut 
que j'aîlle l'embra:lfl.!r fur le champ­
jufl-emenr, elle me fait appeller : el1e a 
peut-être encore du neuf à me diteo 
Adieu pour un moment. 

, A onze heuru. 
Elle m'a montré la lettre de Mistrefs 

Aiv 
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Melmoth , cette lettre fi preffânte, ~ui 
l'a tànc fait pleurer, & qui lui a fait pren­
dre ui1e fi généreu(e réfolmion . .rJie efl: 
tout· à-fair impertinente, dans- le fl:yle 
fuçrf , difcret. & irnpétieµ~ d'une pa• 
rente. Emilie a. répondu avec une indé­
pendance i-efpeétueule, comme une An­
-gioife affez heureufe pour être fa pro­
pre,maîtreffe & d_éterminée à agir & pe_n. 
fer par elle-mê_me. . . . . . 

Elie a refufé d'aller à Montréal de 
tout eet hyver •/;,l .éli ii;i{inµé ~. fans impo­
liteffe pounant, qu'-elle n'avoir pas_ be·~ 
foin de furveillante , aioutant à cette 
occafion, un çompljment fi flatteur pour 
moi que je n'oferois le répéter. 
· 0 ciel! votre_frere & Ficzgérald r Je 

vol A. Les chers amis ! je commence à re• 
vivre ; depuis leur abfence) j_e n'ai fait 
que végéter. 

Adieu ! ma très-chere , adieu! 

Votre fidelle 

I S AB E L L E F E R M O R. 
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LETTRE LVI. 

A Mifs RI v n R s, Clarges - Street. 

Silleri, le 24 Janvier. 

foJ O us avons les mêmes parties , les 
mêmes amufemens , les mêmes jeux que 
ci-devant, Il}ais nous •n'y prenons plus 

· le même plaifir, ma chere; ce n'efr plus 
le même efprit. La contrainte & la mé­
lancolie ont pris la place de cette douce 
vivacité, de cette confümce récipro­
que qui rendait notre fociété fi char­
mante. Sûrement , cet homme nous in­
feéte du poifon de fon humeur pêdan ... 
telque ; il a plus l'air de l'efpion de nos 
plaiGrs , que d'un ami qui vient les par­
tager en les augmentant. C'efi un ex­
cellent antidote contre la joie , meilleur 
que toutes le~ vieilles tantes de l'univers. 

Quand partira-t-il ? chaque fois que 
je le vois , je luis dis machinalcmem:, 
car je n'ai pas deffein de le choquer: 
L-1 :, SirCeorge, alL-er 'JIOUS bientôt a Mont­
rr!al ? Il rougit, ou me fait une réponfo 
un peu moins impolie que la quefüon .. 

Av 
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Alors j'ai honte de mon impertinente; 
mais que voulez-vous, Lucie ? c'efr plus 
fort que moi, j'ai l'ame fur les levres. 

Après tout, parce qu'il n'a point le 
gq.ût de la bonne fociété, de ces parties 
enjouées & folâtres qui en faifant cir­
culer le fang avec plus de vîteffe font 

, auŒ néceffaires à la vie que l'air même, 
a-t-il d1 oit de venir troubler nos petites 
fêtes ? doit-il nous envier un bonheur 
dont-il ne fait pas jouir ? J'ai_ deffein 
de confulter quelque favant cafuifte fur 
ce point. 

Il prend des peines exceffives pour 
plaire à fa maniere ; il e:[t frifé, pou• 
dré , mufqué, doré : tous les jours nou­
veaux habits, nouvelle broderie; avec 
tout cela , il a la mortification de voir 
votre frere plaire infiniment plus que 
lui , avec moins de parure. Adieu ! je 
m'ennuie prefque autant d'en parler que 
de le voir. 

Toute à vous, pour toujours, 

l SA BEL L E F .E R M OR. 
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LETTRE LVII. 

A Mr. JEAN TEMPLE,Ecuyer,Pall-Mall. 

Q.ucbec, le 2'5 JanYier. 
1r 
J:,;_: votlS entends , mon cher, vous vous 
marierez, quand vous fert:z las d'une 
vie libertine. Milady vo.us aura des ob~ 
ligations infinies pour un cœur, le rebut 
de toutes les femmes galantes de la ville, 
un cœur dont tous les fentimerns feront 
altérés , un cœur u[é par le,, commerce 
des créatures les plus méprifables de 
l'efpece humaine, un cœur endurci qui 
viendra porter fes dégoûts , fes foup­
çons , fa froideur , dans le fein de l'in­
nocènce & de la fonfibilité. 

Potfr moi , quoique j'aie le penchant 
le plus' décidé pour le beau lexe., j'ai 
eu peu d'intrigues , vu ma profeffion & 
mon tempérament. J'ai toujours penfé 
que je me marierois un jour , & dam. 
cette vue 1'ai économifé ma fenfibilité ~ 
ne voulant p.as apporter un cœur érr·ouffé 
par la galanterie, dans un état doRt le 
bonheur dépend d~une affeétion mutuelle. 

Avj 
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J'attribue à 1a conduite contrair-é cette 
quantité de mari-ages infortunés dont 
nous entendons fi fouvent-parler. Une 
femmè apporte en mariage tout le fond 
de tendreife , de confiance & d'affection 
qu'elle a· reçu dés mains de la nature. 
L~ cœur de fon .époux, épuifé avant' 
qu'îls fe connuffent, eft incapable de ré-­
pondre à fa tendre & généreufe fenfi­
bilité ; elle s'imagine qu'il lui efl: in­
fidele , qu'il garde fon affection pour 
une rivale, elle gémit en fecret , elle efi: 
malheureufe. Le mari remarque fon mé• 
contentement & l'accufe de caprice. Ain­
fi le chagrin efi le partage de l'un & 
de l'autre. 

Si votre bonheur ne m' éroit pas auffi 
cher qu'il me l' efi , mon cher ami, je 
ne vous importunerais pas éter~nellement 
avec mes fermons. Vous vous êtes livré. 
à un préjugé cruel qui, ufant votre fen• 
:Gbilité naturelle , répandra fur la plus· 
grande partie de votre vie le po.ifon de 
l'infipidité & du remords. 

Vous jugez bien des fauvages ~ le feul 
moyen de fos civilifer c'efr d'amollir 
leurs femmes. C'efi une cache difficile; 
leurs mœurs à préfent ne different pref­
que pas de celles des hommes , je les 
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crois même plus dures & plus féroces. 

Vous me demandez quel efr l'état de 
mon cœur. Excufez-moi , mon cher 
Temple ; vous ne connoiflèz point l'a­
mour ; & nous qui le connoiffons, nous: 
ne découvrons point• fes myfteres aux: 

· profanes. Si ie veux confier mes fen­
timens à quelqu'un, je choifis toujours 
une .f.emme. Je n'aim•e pnint à parler de: 
l'amour aux hommes. 

Adieu ! Je fuis attendu à une char­
mante partie de Dames: les momens font 
précieux, je n'ai pagune minute à perdre. 

--
Votre ami 

ED. RI VER s ... 

LETTRE LVIII. 

A Miff RrVERs, Clarge.s · Street. 

Silleri, le 2 8 Janvier. 

LE s mœurs françoifes me plaifent cha­
que jourdavantage; je crois, ma chere, 
que c' efl: par une méprife de la natur_e: 
que jè fuis née dans mon pays. Qu'il 
efi beau d'être jeune & vive toute fa 
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vie ! On trouverait abfurde en Angte­
terre, ée que j'ai entendu aujourd'hui 
de mes propres oreilles , une honnête 
coquette de foixante & dix aas parler 
d''amour & de rendez-vous à un jeune 
homme ; mais ce n'efl: .rien ici où l'on 
danfe jufqu'au dernier foupir :: j'ai vu 
cette femaine, dans une maifon françoife, 
là fille, lâ mere & la grand'mere danfer 
au même bal. 

Elles ont raifon ,- ma chere, croyez~ 
moi ; je loue leur bon fens , j'admire 
leur enjouement , & penfe avec elles 
qu'il faut rendre la vie auffi longue qu'il 
eft poffible. 

A propos d'tige, je· fois déterminée 
à. q~itter ce pays. Lucie , en me _rç!ga.r­
dant ce matin dans mon miroir , j'ai 
remarqué trois cheveux gris fur ma tête: 
on me dit que cela efl: commun. Ce 
maudit climat a déclaré la guerre à la 
beauté, il rend les cheveux gris & les 
mains rouges. C' efl: un parti pris , je 
ne veux pas y-refier. 
· Il y a ici un beau jeune homme , le 
Capitaine Howard qui s'efl: mis· da-ns 
la tête de faire croire au public que 
nous fommes fort joliment enfemble. 
Le tour efi plaifant : il affeéle d'être 
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toujours à mon côté , de danfor avec 
moi , d'avoir mille riens à me dire à 
l'oreille, de me faluer avec un air de. 
myfiere , de me témoigner en public 
toutes les fines attentions , tous les petits. 
foins d'un amant , quoique dans le par­
ticulier il n'ait pour moi que h1 poli­
teffe ordinaire •. Ecoutez un trait de fa 
façon. 

Ce matin nous étions e1Jfemble fur 
le fommet de la montagne ,_ appuyés 
contre un arbre , au foleil , & regardant 
avec-effroi le précipice qui éto.it devant 
nous. Je lui ai parlé du faut des amans· 
& en même temps j'ai fait un pas ea 
avant, par pure plaifanterie , comme 
vous pouvez croire. Rem_arquez que 
jufqu'à ce moment nous n'avions parlé 
que de chofes indifférentes ; ·& que juf­
qu'alors il-a voit eu l'air froid de la faifon; 
mais à ce petit mouvement que j'ai fait> 
il s' efl: précipité fur moi,. m'a prife en­
tre fes bras comme pour me retenir> 
quoiqu'il n'y eût pas le moindre danger 
& que d'ailleurs il ne pût pas fe figu• 
rer qu'e je fuffe laffe de la vie; puis .me 
regardant avec des yeux paŒonnés, il 
m'a protefl:é que fa vie dépendait dé 
la mienne, & qu'il ne me furvivroit pas 
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une minute. Je le fixois avec étonne-­
ment, ne fachant à quoi attribuer cet 
impromptu, lorfque tournant la tête j'ai 
vu un MonGeur & une Dame derriere 
nous , & qu'il avoit certainement apper­
çus avant moi. Ils fe retiraient par dit= 
crétio~ ; je n'ai 

I 

pas voulu en être la 
dupe.» Approchez , Madame, ai-je dit; 
:i-:> noas n'avons rien de fecret à nous dire: 
.i) Mr. le Capitaine plaifante; fa décla~ 
::,, ration efr de commanJde , il voulait 
.,) être entendu ; nous padions du temps 
:11 avant qu'i! vous eût apperçue. » 

Howard a fait femblant de fourire: 
fon fourire affeété ne m'a pas empêché 
dt! voir qu'il ·étoit mortifié ; je lui par-­
donne parce qa' en fouriant il m'a fait 
voir les plus belles dents du monde. Il 
efè réeUement d'une belle ligure, c'efl: 
dommage qu'il préfere l'ombre à la 
réalité. 

Je lui ai pourtant dit , avec le fé­
rieux dont je fuis capable, de choilir 
un autre objet de fon badinage. Ses 
p!aifanceries., toutes innocentes qu'elles 
font, pourroient me faire tort furtout 
dans I_'efprit de mon petit Fitzgérald, 
ce qm me chagrineroit infiniment; cear 
je commence à l'aime_r tout de bon : 
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j'en juge ain!i par le changement de mon 
humeur, je n'ai plus le goût des pro­

;pos doucereux, les galans m'excedent., 
& je perds à vue d'œil mon efprit coquet. 
. . . , Le 29 Janvier~· . 

Mistrefs. Clayton a écrit, elle accor-­
de à Emilie l'honneur d'être· fa fille, en 
confidération du bonheur de fon fils., 
& des ~ngage~ens auxquels elle a elle­
même confenti ;. elle ob(erve prudem­
ment qu'un mariage convenable au Capi· 
raine ne l'dl: pas au Baronet ·; elle parle 
d'une riche héritiere de cinquante mil!e 
livres fl:erling, & un Duché en Irlande; 
enfin elle ajoute obligeament que des 
engagernens indifcrets font meilleurs à ,, . 
rompre qua temr. 

Si.r George a eu la difcretion de nous 
m,·.ntrer cette belle lettre , à mon pere 
& à moi ; il nous l'a meme commentée 
avec un ju~ement qui n\dr pas commun. 
Il' a envie de la faire voir à Emilie; 
je le lui ai confeillé , bien (ûre de l'effet 
qu'ell.; produira. Je vois clairement qu~il 
veut fe faire un mérite de tenir fa parole ~ 
fuppofé qu'il la tienne. Lucie, admirez Ia 
bonté de fon ame , il nous a d:t en confi­
dence qu'il avait pt:ur de chagrintr fa 
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chere ·Emilie, qu'il n'avoir garde de la 
mettre au tombeau par un refus. C'efi-à.­
d.ire que s'il _croyoit que Mifs Montague 
pût furvivre à fon infidélité; fa tendteffe 
& fa confiance ne tiendroient pas ·con­
tre les follicitations de fa mere & la 
eémangeaifon de charger fon écuffon 
-d'une couronne ducale~ 

A on1e heures. 

Apr~s , 9ne mûte délibération , Sir 
George s' efi déterminé à écrire à Mifs 
Montagué en lui envoyant la lettre de 
fa mere. & à lui demander vifüe pour 
ce foi-r , dans la vue fans doute de rece­
voir d'elle les complimens qu'_elle ne 
doit pas manquer de I ui faire fur fa gé'.'" 
nérofité &. fa fidélité à tenir fes enga­
gemens, lorfqu'il pourrait accepter un 
parti avantageux. J'ai trouvé ce plan 
merveilleux, & je l'ai fortifiée dans fa 
bonne réfolution. Mon pere , qui trem­
ble de voir ce mariage rompu., le voit 
les épaules , & me faifoit des ftgnes ; 
mais ce petit Earonet efl: confiant com­
me le defün lorfqu'il a pris une réfo­
luticm, Il écrit aét:uellement dans l'ap­
partement de mon pere .. Je _ferois curieufé 
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de voir fa lettre: ce fera un chef-d'œuvre 
n'en _doutez pas. Du refl:e, elle n' efl: 
pas longue, car je l'entends qui rentre 
dans la falle. . 

Adieu ! ma chere. Le refie pour une 
autre fois. Mon pere attend ma lettre 
pour la mettre dans une des fiennes qui 
va partir pour la Nouvelle York. Adieu! 

Votre fidelle amie · 

JLi&I 

LETTRE LI X. 

A Mifs M o N T A G ù È , à Sifleri .. 

Ma chere Demoifelle, 

"tr E . I ., . 
j vous envoie une ettre que J a1 re-
çue de ma mere; j'ai cru qu'il étoit né­
ceffaire que vous la viiliez, quoiqu'elle 
foit incapable de me porter à rompre 
les engagemens que j'ai eu le bonheur 
de former a':ec la plus ai!Dable perfonne 
de fon fexe , & qui doivent être facrés 
pour un homme d'honneur. 

Je ne penfe pas que le bonheur dé-
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pende entiérement du rang & de la for­
tune; je voudrois feulement que l,@s fen­
timens de ma mere fuffent un peu plus 
d'accord avec les miens fur cet objet, 
n'ayant rien tant à cœur que. de l'obli­
ger. Après tout , je dois remplir des 
promeffes qui me lient d'autant plus 
qu'elles ont été faites dans un temps où 
nos_ fortunes éroient plus égales. 

Je fuis charmé d'avoir cette occa­
fion de montrer au monde que l'inté­
rêt & l'ambition n'ont point d'empire 

. fur mon cœur , & ne pèuvent rien con~ 
tre ma parole donnée. J'ai l'honneur 
d'être avec fincérité.. · 

Ma très-chere Demoifel!e. 

Votre &c. 

G. CLAYTON ... 

P.• S. Vous aurez la bonté de me 
nommer le iour auquel je puis me 
flatter d'obtenir votre main. 
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LETTRE LX. 

A Sir GEORGE CLAYTON , à Quebec. 

Mon cher Monfieur, 

J 'A x' lu avèc atte~tion fa lettre de 
Mifl:refs Clayton. je fuis de fon fenti- · 
ment : des engage mens indi fcrets font 
meilleurs à rompre qu'à tenir. 

J'aurois tort de trouver mauvais que 
vous rompiez l'efpece d'engagement que 
vous avez pris avec moi à la follicita­
tion de votre famiIJe., & aùquel j'ai con­
femi uniquement par complaifance pour 
la mienne , au moins dans les commeri• 
cemen.s. J'ai_ toujours eu pour vous l'ef­
time & l'amitié la phi.s fincere, mais 
je ne me fuis jamais fenti tette paffion 
romanefgue qui fa~ri6e tout à elle-mê­
me: je n'ai donc aucune r.àifon d'atten­
dre de vous, Monfteur, ce défintéreffe .. 
ment incvnfidéré qu'une telle paffion 
oc.cafionne. 

Ce fuiet demande une explication 
plus ample qu'il ne ·m'efl: po.Œble de 
vous la donner par lettre. Si vous vou~ 
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lez nous faire l'amitié de nous venir voir 
après midi à Silleri, nous pourrons nous 
expliquer plus clairement enfemble. 
Soyez perfuadé que je ne m'oppoferai 
jamais .aux vœux d'une mere auffi ten­
dre & auili prudente que Mifirefs 
Clayton. . 

. Je.fuis mon cher Monteur~ 

Votre très-affefüonnée amie 
.&, très~.obéiifante fervante 

EMILIE M.o N TA'.GUE'. 

LETTRE LXI. 

~ Mifs R 1 v ER s , Clarges - Street. 

J, E T-o I s ·avec Emilie lorfqu'elle a 
lu les deux lettres de Mifl.refs & de 
Sir Claytoa-.:-le pfai:Îlr é,:Jatoit dans· fes 
.yeux, fon petit cœur fembloit treifail; 
lir de joie. Je vois clairement deux 
çhofes: la premiere qu'elle n'a jamais 
aimé ce petit Baronet infipide; je vous 
laiffe la feconde à deviner. V oil à toute 
fa gaité revenue : elle a un arr de con.,. 
tenten)ent- qui charme : le vif incarnat 
de fes joues, annonce l'effervefcence de 
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fon ame : je n'ai jamais Vell de chan­
gement fi fubit en elle. Je n'ai pas tant 
de plaifir à faire 1

. un nouvei amant , 
qu'elle en a , à en perdre un de plufieurs 
années. 

Elle a écrit à Sir George , dans utl 

ftyle <1uî le mortifiera ; car quoique 
perfuadée qu'il defire qu'Emilie lui ren­
de fa parole , je fuis fûre auffi que fa 
vanité feroit flattée que cene dén;iarche 
coÛt~t -chere à fon amante ~ & parut 
un effort d'amour & de générofoé, quoi­
qu'il ne foit réellement qu'un effet de 
fa parfaite indifférence. 

Au forid, mon Emilie éfl: ùne maî-· 
treffe défintéreffée', fuivànt mes idées , 
une m~treffe qui s'imagine qu'elle. ai­
me. Nous pouvons dire tant qu'il nous 
plaît qu'il efl beau_, qu'il' efl grand , qu'il 
efr généreux de préférer l'a vantag_e de fon 
amant à fon propre intérêty& de facrifier 
fon propre bonheur au fien. C' dl: une bel• 
le & brillante maxime lorfque l'on en 
parle pour le compte desa~itres; mais je 
crois qu'au fait & au pr,endre, to4tes les 
femmes penfent comme moi .. Que je 
meure fi je voudrais céder un. homme 
i~e j'aimùoi$ à la pr~miere Duc~eife 
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de . la chrétienté.·· Cela efl: pourtant 
beau, admirable; oui, vous dis-je, dans 
fa théorie; pour la pratique, elle n'en 
vaut. rien , & perfonne n'y croit , pas 
plùs que moi -~ je vous le jure. . _. 

Quand un amant vient à changer , ou 
même dès qu'on le voit incliné à for­
mer d'autres nœuds , il faut prendre 
fon parti, fair~ de néceilité verç_ti , don ... 
ner à Ja_ chofë une tournure de fenti­
ment q~i flatte' fa vanité, & ne cho ... 
que po.int la nôtre. 
· _· Adieu ! J_~ _voi~ _venir Sir George 
dans ion 'rnag-nifique char ; il · faut que 
Yaiile ave_rtir Emilie. Toute à vous, 

IsA BEL LERE RMORo 

A•Mifs RIYE_k_.s·, Clarges-Street •. 

L~ is Janvier. 

0 U 1: ~ ma Lucie ;'. votre frere re- · 
grette tèH~.rèmerii une f œur qui lui dl: 
encor.~ pl11~ çhere par fes. airpables qua• 
lités,: que par les nœuds ·du.fang, qui fe­
roit l'objet de fon efüme & dé fon ado-

ration 
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ration fi elle n'étoit pas celui de fa ten" 
,dreffe fraternelle ; qui a les graces , Iâ. 
Heur, la naïveté & l'innocence de quin­
ze ans , avec les talens , les perfetrions 
&: la raifon cultivée de vingt-cinq ; qui 
joint -cette force d'efprit fi rare même 
dans notre fexe , à la douceur , à la dé­
licateife, à la vivacité du fien ; qui efl: 
tout ce qu'on peut imaginer d'aimable 
& de précieux, en un mot, la plus par-­
faite des créatures , à une feule près. 
Pardonnez-moi l'exception, ma chere: 
il n'y a que votre frere qui la faire. 

Ma tendre Emilie m'enchante tous 
les jours davantage. Ses charmes font 
jufiement dans route leur force, à cet 
~ge où l'individu ayant acquis la per• 
feétion de fon être , toute la perfonne 
e:fl: accomplie du côté de l'efprit & de 
la figure. Son indifférence pour fon 
amant, augmentant fans ceffe , me cau­
fe une joie que je devrais peut-être rou­
gir d'avouer. C'efl: un excès d'amour­
propre dont je ne fuis pas maître. 

Vous faites-:bien , Lucie , de répri­
mer la vivacité naturdle de votre ca­
ra8:ere, quoiqu'elle plaife à tous ceux: 
qui vous voient : la coquetterie efl: doù­
blement dangereufe pour les Angloifes, 

Seconde Part. · B 
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à,caufe de leur extrême Cenfibilité; elle 
efi plus convenable aux Françoifes dont 
le cœur tient un peu de la nature dela 
faiamandre. 

Je reçois- dans le moment un billet 
de Mifs Fermor qui demande à me 
voir tout•à-l'heure. Emilie n'efl:pas in~ 
àif pofée:, j"efpere : le ciel veille fur 1~ 
plus parfait de fes ouvrages.! 

A,.dîeu ! ma trè•s.;;.chere , adieu! 

V otrc affeéfi6nné· 

Eo. R1 VERS. 

:LETTRE LXIII. 

A Mifs RI 'V E ~ s , Clarges - Street. 

Le 1 ·Février • 

. N o Vs avons paffé trois ou quatre 
jours pla-ifans ; ma chere Emilie perfif­
te à vouloir rompre avec Sir George. 
Le B~ronet infifie par décence , & pour 
ne vas perdre la gloire de fe montrer 
généreux. Vous direz. que je fais to.u• 
j:0urs des conjeétur.es, à la bonne heure, 
j' s!n \tÇUX bien coµrir les rif ques. Si~ 
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George n'efl: p~s füché· de la réfohition 
tl'Emili'e, il n'y a qiue la forme q~li le 
pique. Elle fe rend de trop honne grace, 
fans-. témoigner de regret, parce qu'elle; 
n?en a point: voilà· ce qui le mortifie. 
Dès le pregiier moment qu'il reçut la 
lettre' de fa mere; il fouh.aita dans fon 
cœur qu'elle fît fur fon amante l'im-

· preffion qu'elle a faite , mais il comp­
toir fur des lamentations, .des larmes , 
<les, défaillances qui auroierit flatté fa 
vanité. ~ 

Mon pe-re _fait--rout au monde pour 
renouer œfte affaire-,. s'imaginant qu'E· 
milie agit m·oins d'après les fenti-.­
mens de fon cœur , que par dépit. Il 
a- une frayeur mortelle que je ne le 
contrecarre , & il efr- fi jaloux de voir 
cette a-imable fille fuivre- mes confeils 
préférablement aux fiens , qu'il ne veut 
pas nous Iaiffer un moment enfemble, 
& il a grandfoin que nous nous rendions 
chacune à-notre appartement le- foir IorG- . 
que. nous nous .. retirons. 

Sa jaloufie m'a fait naître une idée 
que je communiquerai à Emilie dès que 
je la verrai feule; & je crois que , fi 
elle agrée mon projet) il nous amufera 
beau-d)up.- .Ne- poüvtmf pas nous voir 

B ij 
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tête.:.à-tête dans fa journée~ je lui pro.;. 
po(erai d'écrire la nuit chacune de notre 
côté, nos fetitimens fur ce qui fe palfe 
le jour·; nous trouverons bien moyen 
de nous ~endre ces billets fans que per­
fonne s'en appe_rçoive~ Je vous enver­
rai toutes n0s lettres , ce <l_lUÎ m'épar ... 
·gnera fa peine de vous détailler autre"' 
ment toutés nos petites hifroires. . 

Cet expédîent a encore un autre 
avantage ; c' efr que .. nous ferons mille 
fois plus finceres & plus ouvertes l'unè 
envers l'at;Lti·e par lettres qüe de vive 
voix. Je remarque depuis longtemps . 
que cetre petite folle a cent c~ofes à 
me· dire , mais qu' eUe n'en a pas le cou.­
~age ; le papier fouffre · tout fans en 
rougir: il reçoit avec une complaifance 
admirable tout· ce qu'on veut lui con­
fier;· & fa bland1eur , image de la caa~ 
deur , invite à la confiance. Il me tarde 
d~ commencer notre corref pondance; 
l'idée en efr Gnguliere , romanefque, 
plaifante , & prefque auffi agréable pour 
µ1oi qu'une amourette. 

Adieu, 
Votre fidelle ami(i 



r/E: MI LIE 'MONT A"G U Eo' ~-, 

LETTRE L.XIV. 

'A Mifs R I v E R s ·, Clarges-Stte~r.,· 

Quebec le S Février. 
ir . . 
J E n'ai que l_e tems , ma chere Lucie,· 
de vous annoncer en deux mots une 
nouvelle chere à mon czœur. Ma.divine 
Emilie a entiérement rompu avec fon 
amant. Il a pris ce matin congé d'elJe 
pour toujours , . sr ;part pour Montréal 
dans le deifein de fe rendre à, la N ou­
velle York, d'où il compte faire voile 
pùur l' Angleterree _ 
. Cet événement me fait éprouvet mille 
(entimens que ie ne puis vous exprimer: 
j'admire la délicateffe de Mifs Monta­
gue qui lui fait renoncer à ce que le rang 
& la fortune peuvent offrir de plus flat­
teur , plutôt-que de donner fa main à un 
homme pour qui ,elle n'a que de findif ... 
férence ; & cela malgré les remontran­
ces de fa famille , & la critique d'un 
monde qui ne lui pardonn~ra jamais une 
folie de cette efpece, car ç'en e:fi une 
au jugemept qu public. Une femme ca-

B iij · 
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pable d'agir avec tant de noblelfe eft 
digne -d' ê-tre -aimée , d' ê-tre adorée .da 

· tout homme quia aifez d'arne popr fentir 
ce trait _ héroïque • 

.Si j'étois dif pof~ ~ m'.en faire accroire 
je m'imaginerois que fon attachement 
pour moi a pu avoir quelqu'imfluence 
fur ce changement fubit : je (uis con• 
vainc:u du contraire: -ri'enviom~point la 
gloire de cette 1bêUe aél:ion à la délica­
teife naturelle de fon-ame-; •incapable de 
former uae union à laquelle 1-e cœur n'a 
point d~ part, elle n'a eu :befoin d'au­
cune autre con-fidér_ation pour la déter­
rn iner à agir d'une m"nîere fi dign~ 
ô.'eIIe. · 

Elle a une t~ndre affeétion pour moi, 
je ne faurois en douter: fes attentions 
font trop prévenantes ., trop marquées,. 
pour qu'on ne s'en apperçoive pas. Mais 
c' efl: de _la pure amitié. Je ne,Iui ai jamais 
fait connoître que je l'aimais , parce 
qu'une déclaration de ma part eµt été 
un outrage poµr elle dans la -cir.cor1fran .. 
ce où elle f~ trouvait. Elle fait d'ailleurs 
qu'avec une fortune auffi moàique que 
la mienne , il ne me convient guere de 
fonger au mariag~. Elle ne peut donc 
pas entretenir aucune idée de - .non,. 
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ma chere ce ro'e.Il: point par amour_, c-eft 
uniquement par délicateife .qu'elle a fait 
un li gr.and .facr.ihce ;.elle en eft mille fois 
plus aimable .à n1es yeux.. 

L'on m'interrompt. Adieu ! ,je vou~ 
écrirai fous ·peu de jours_. 

Votre aîf ea:i.onné 

En. :R.1:vERS., 

LETTRE LXV. 

A Mifs R I v E R s , Ola~rges .... Street" 

Silleri, le 1 o Février. 
'If 
J' A I cqmmuniqué mon projet à Emi~ 
lie , elle en a été charmée; c'eft un joli 
amufement d'hyver pour-dtmx filles fo­
litaires à-la campagne, & qui ne peuvent 
îe voir feules prefque qu'à 1a dérobée .. 

Voici les premier-s fruits de notre cor~ 
refpon dance. 

~, A Mifs F E R M o R" 

"' Ce n' efè pas pour vous , ma chere 
,, Ifabelle , que ma conduite envers Sir 
- B iv .. · ,. 
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:» George a befoin d'apologie : vom · 
:» l'avez approuvée dès le commen• 
::,; éetnent, vous me l'avez même con. 
::,, feillée. Si je mérite quelque blâ­
>=> me,. c'dl: d'avoir trop long - tems 
=» différé une explication d'une fi gran­
>) de importance pour l'un & pour l'au­
,, tre. J'ai long-te ms été fur les bords du 
.,, précipice avec_ aifez de raifon pour 
» n'y pas tomber , & trop peu dé réfo­
:,, lution pour me retirer d'un danger fi 
,, prelfant. Sollicitée par m.a famille j'ai 

· •• été for le point d'époufér un homme 
:x> pour qui je n'ai point de tendreife, 
:Jl) & dont la compagnie m'efi tout-à~ 
:)) fait inGpide. 

:» Ma chere amie , nous ne fommes 
>, point faits l'un pour l'autre :- nos ca ... 
~, raéteres ne fympathifent point enfem­
:b ble. Avez-vous remarqué avec quelle 
:>, froideur il répondait aux inquiétudes 
.,, que me caufoit quelquefois mon peu 
:.n d'affeétion ·pour lu-i, & aux aveux ti• 
;)) mides que je lui en faifois .malgré moi 
=» par une délicateffe indifcrete peut être, 
;)) mais à laquelle je ne pouvois me refu­
,, fer?J e lui difois, d'une voix rnal-a[fo­
:,:, rée '. qUe le bonheur du mariage con­
• fifl:01t dans la vivacité d'un amourréd· 
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,, proque, & qu'il était néceffaire, quoi­
:» que difficile , de s'entretenir mutuel:. 
» lemen_t dans une union intime. Avec 
:Q quelle indolence il approuvait u1;1.fen­
:n tîrrient étranger à fon cœur 11 comme fa 
:» conduite me l'a trqp prouvé, tandis: 

' - • • ' ·• • , /\ '>-
~ qu un tiers qm n avo1t aucun mteret a 
::o la conyerfation , montrait par fon air 
::o animé , & le feu d~ fes regirrds miîle 
:» fois plus éloquent que tout autre lan­
:)J gage, combien fon ame étoit d'accord 
JO avec la mienne ! 

:,:, Je me faifois une peine de rompre 
:>11 un engagement auquel j'avais con-

. :J}' fenti, quoique ce confentement n'eut 
- :>) point été emiérement libre; je crai­
)) gnois de faire le malheur d'un hom­
» me dont je inefuppofois aimée. Je ne 
:,,- pouvais me déterminer à une dérnar- : 
:>:> che qui , dans mes idées , devoir fui 
::,:, faire de la peine , & me fembl'oit' 
,, contraire à l'efpece de· promeffe qu-e· 
:»· je lui avois faire. Je ne pouvais ni ga­
,,,. gner fur moi de I'époufer:, ni me ré­
v· foudre à lui faire l'aveu de mes dif­
» pofüions préfentes à fon éga,rd , &· 
:J), peut-être ferois-je- encore dans cette: 
:>:-- cruelfe incertimde , fans fa lettre de 
~ Mifrrefs Clayton qui m'a fourni W1.e: 

Bw: 
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:,, fi belle occafion de m'expliquer dai.,; 
:>) rement avec Sir George. 

,, Vous ne faurie,z croire combien je 
,, fuis contente d'avoir fecoué le_ joug: 
,, infupportable ·· de cet engagement .. ' 
=» Qu'il me pefoit fur le cœur ! Dans· 
,, quelle mélancolie il m'a tenue pion­
,, gée pendant plufieurs mois! 

:x:, Oui, ma chere, votre Emilie étoit 
:)) malheureufe ,infiniment malheureufe ~: 
;:,, fans ofer confier fa peine à perfonne ._ 
:XI pas même à vous; j'avois honte d'a­
~ vouer que j'avois promis ma main à 
:» un homme qui n'avoir jamais eu mon 
::o cœur; · quoique j'euŒe pris peadant un 
;n te,inps -pour de l'amour ce qui n'éroit· 
,, qu'un fentiment d'efiime. Oh! que les 
:» m~prifes 1de cette efpece font fatales à 
::n là: moitié de notre fexe ! Et- que je 
,, fois heureufe, ma chere Ifabelle, d'a­
::11 voir reconnu mon erreur , tamlis qu'il 
:,o étoit temps d'y remédier! 

_ l'.) Je ne fais à-préfent ce que je dois 
>-, faire ; la prudence me diéte de partir­
::n pour l'Angleterre par les premiers 
,, vaiffeaux, & de me retirer à la cam­
:.v pagne chez une tante que j'y ai : ma 
:n petite fortune faffira à m'entretenir 
3> décemment. 
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,, Quel que foit le fort qui m'.at-tend ~ 

,, il ne fauroit être auffi malheureux que 
>, celui d'être unie pour la vie à u11hom­
:)) me pour qui je n'ai pas à-pré Cent un 
:» grain d'amitié ni d'efiime , dom la. 
,, fociété m'efi infipide , & ÇltÛ , .au­
:n tant que j'en puis juger, crdiroit me 
X> faire une grace infigne en me permet-
3) tant d'être fa femme. 

Ce qui . ach.eve de me tranquiliifer 1; 

» c'e!l: la certitude où je fu:is qu'il e:!l: 
)) auili content que moi d'avo'Îr recou­
:,:, vré fa liberté. Malgré fa douleur ap­
:73 parente •~ fon cœur ne fouffre point . 
l)II d'un événement qt1i m'épargne bie01 
:o des malheurs; fes plaintes .font celles: 
"'de Ia vanité ulcérée-~ & non d'un amouir 
::>, trompé. 

xi Adieu! ma très-chere; toute à vouS:i, 

~ E M I L I E M O N TA GU n c< • 

Lucie, je ne puis fouffrir les parentes;., 
Cette pauvre fille a fouffert pendant 
deux morteIIes années. fous l'efclavag_3 
..que lui préparnit un onde avar-e, car il 
:prevoyoit le changement de fortune d·e 
Sir George, quo-iqu'dle n"en eut pas Ia 
moindre idée. Que les p-arens choifit:­
fent la compagnie qu'i! nous ccnvieœ: 

' B vj 
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de voir, à la bonne heure' ;

1 

mais qu'ils 
ne prétendent pas dirige!" notre choix 
Jarfqu'il s'agit de donner notre cœur~ 
S'ils ont foin ·que nous ne voyions que 
des familles honnêtes, nous ne ferons 
pas expofées à faire un mauvais choix. 
La conformité. des goûts & des fenti:­
mens peut feule former un· mariage heu., 
reux ~ & il n'y a que· les parties inté­
rèffées qui foient en état de juger fai .. 
nement de· cet accdrd. 

A dir~la vérité, de longs engagemens·,­
même entre des p·erfonnes qui s'aiment, 
me femblent défavorables au bonheur; 
il faut fans doute· fe fréquenter: affez 
loog-tems pour fe connoître; pour ju­
·ger fi les caraB:eres fe conviennent; mais 
îl n'efr pas fenfé de 1aiffer fa. premiere 
ardeur s'éteind1·e · avant que de s'unir. 
Quand on efr réfolu de s'époufer, je ne 
vois plus de raifons qui doi v~nt fufpen­
dre l'exécution de cette belle union. 

Si jamais je confens à donner ma main 
à Fitzgérald ~ & qu'il ne vole pas à l"inf­
tant pour obtenir l'agrément de fes pa­
rens, même avant que j'aie achevé· de 
lui faire connoître mes intentions, je 
lui donne fon congé, quand il n'y auroit 

· pas d'autre parti pour- moi dans tout le 
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Canada. Il ne faut pas laiffer l'amour 
fe confumer en vain. 

Adieu ! belle & charmante Lucie. 
Je me trompe bien , ou _vous penfez 
comme 

Votre amie 

l SABELLE FERMO R~ 

P. S. Emilie eft à-préfent auffi libre 
que l'air: c'eft un oifeau échapp& 
de fa cage. N'en êtes - vous pas 
bien aifo, ma diere? Pour moi ~ 
j'en fui, tranfportée de joie .. 

LETTRE. LXVI. 

A Mifs RrvERS, · Clarges-Street. 

Quebec le II Février~ 

Qu~_l'auroit cru, ~Ucie? Sir Geor~.e: 
efl: deJa tout confole de la perte qu tl· 
vient de faire; je doute encore qu'il, la: 
regarde comme une perte. Il préfere à 
la plus aimable créature, au plus ten­
dre ., au plus fenGble des- cœurs , à Ja; 
plus belle ame que )a nature ait for­
mée>- un mariage intéreilé,. un fur croît 
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de richeffos, lui ,qui en- a déja plus qu'il: 
n'en peut dépenfer fans faire des folies. 
Par-quels mi{érab]es motifs les hommes· 
fe déçerminent - ils dans l'afrion la plus 

. importante de la vie ! 
Le vulgaire cherche le bonheur où r1 

n' efl: pas, dans les avantages chimeriques 
d'un faux: éclat & d'une vie diffipée. 
Les ef prits animés d'une flamme céleŒe, 
qui favent penfer & (entir, mettent 
leur félicité dans la jouiffance des foli­
des plaifirs de l'ame, des pures affections 
de la nature. .. 

J'ai vu l'aimable Emilie·, depuis ma· 
derniere lettre; je ne la verrai pas d'ici 
à quelques jours; mes vifites ne feront 
pas auffi fréquentes à préfent qu'elles 
l'ont été ci-devant. Le monde donne­
rait U!]@ fauife interprétation à fa con­
duite envers Sir Geo·rge: mes affiduités 
l'autoriferoient,. elle n'aura pas ce re~ 
proche à me faire, fon honneur m'eŒ 
aufli èher que le mien.Je crains même· 
que, dans la conjon&ure préfente, il 
n'y ait un peu d'excès dans mes atten­
tions ordinaires; & je ferois au défefpoir­
de lui donner occafion de former des, 
foupçons capables d'a11armer fa délica-

« C . . ' teue. omme Je çro1s n entret· pour 
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rien dans la démarche qu'elle vient de 
faire, ma conduite ne doit :pas foi faire 
penfer que je m'en attribue quelq1ie 
chofe. Plus elle m'a montré d'affeéfion ,,­
plus je dois ufer de réferve & de difcréa 
tian, Sa füuation, femblable à une ef-­
pece de veuvage, lui prefcrit d'obferver 
les mêmes décences. 

Malgré tous mes beaux raifonne­
mens, je veux être fincere avec moi­
même & avec vous , Lucie; je me flatte 
de ne lui être pas abfolument indiffé­
rent : cette penfée me plaît trop pour 
m'en défaire: le pourrois-je., quand je 
le voudrois? Ses yeux; quand ils ren­
contrent les miens , ont une douceur ,. 
une langueur qtre les paroles ne peuvent 
rendre~ elle me parle moins qu'aux au• 
tres , mais quand elle me parle , c' eft 
d'un ton de voix qui me pénétre l'ame ;. 
& quand je lui parle , elfe me prête une 
attention flatteufe que l'amour fembie­
infpirer; & que l'amour feu! peut fen,.. 
tir & apprécier. Sans paroître me dif-­
tinguer de la foule des adorateurs qui 
cherchent à gagner fon eftime & fon 
amitié, elle a une façon de me témoi-­
gner de la préférence , à laquelle le 
cœur ne fauroit fe méprendre, Elle rou'.". 
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git quartd · elle m'entend· -dire une_' poH-­
teffe à, une autre, & elle prend· à tâche 
d'éviter les occafions où je pourrais lui: 
témoigner des'attentions particulieres. 

Au moins elfo. a de- l'amitié pour 
moi;- fentiment qui îuffiro-it feu! pour 
me rendre le plus . heureux des hom­
mes, & , que je préférerais à l' amou.r 
d'une Déeffe, quelque fenfible que je 
fois à la plus douce :des. paffions .. Que 
fuis-je fi le temps &· mes affiduités ne 
pourront pas transformer cette amitié en 
amour; -il rn'e.fl: agréable de l'efperer. 

Je r'aime avec une tendre:ffe dom peu: 
-d'hommes font capal:>les : vous m'avez 
fouvent dit qüe· mon cœur avoit toute: 

la fenfibilité d'une· fomme.- Vous aviez 
raifon, Lucie;_ je l'éprouve en ce mo­
ment. 

La maUe vients,.,d'arriver ;. j'aurai dé· 
vos lettres j'efpere, les fermiers des: 
pofl:es doivent être bien contens de 

. moi; vous aurez encore de mes riou-
velies en peu de jours. , 
· Adieq ! Devenez donc amdureufe- ,_ 

ma chere; l'amour efl: la plus belle cho­
fo du monde •. 

Votre frere 

En. R1v :E_Rs .. 
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LETTRE LXVII. 

Au Colonel R I v E R s, à Quebec·, 

Londres~ le l Décembre 

f0J E foyez point inquiet, mon cher 
frere, au fujet de Mr. Temple. Mon 
cœur · n' e:fl: point en danger avec un 
homme de ce caraétere. ll efl: aimable, 
il a des manieres engageantes ; il a du 
mérite, il faut qu'il en ait beaucoup 
pour être digne de votre amitié: cir­
confl:ance capable de me prévenir en fa 
faveur. Il fe fora admirer par-tout, mais 
pour être aimé, non; il n'a point de 
droit à l'attachement d'une femme.: il 
manque, au moins il me parait man­
quer de la plus pfécieufe qualité de l'a• 
me, de cette tendreffe ingénue , de cette 
fonfibilité, don précieux de la nature 
appanage de notre fexe , & que vous 
poifédez à un degré fi fupérieur avec 
de la vivacité & une force d'efprit peu 
commune. 

Si votre ami deGre de me plaire ,. & 
je crois entre nous qu'il en a quelq_ue, 
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envie, i1 doit tâcher de vous relfen1-
bler. Il efi dur pour moi -de pe-n.fer que 
le feul hommè que j' efüme ,, & dont 
le cara&ere -conforme au mien· auroit 
pu faire la félicité de ma Nie , foit mon 
frere. J'a-imeraî quand vous m''aurez trou­
vé un autre vous-même; vous m'avez 
gâté le goût, en l'épurant: je ne puis 
aimer que ce qui vous reffem ble.. 

Vous me dégoutez encore ;de l'a­
mour. Votre ficuation me fait piitié; &: 
je voudrais apprendre que votre Emi­
lie efi mariée à fon Baronet, tout in­
:fipide que vous 1:e dites. Ce mariage 
vous guérirait d'une .paŒon qui cerra:i ... 
nem.ent vous rend malheureux. 

Mais mon cher frere ,-vous qui me 
confeillez de voir rarement votre ami 
Mi:. Temple, cr.oyez - vous qu'il y ait 
ci:e la prudence à être fans ce'ffe avec une 
charmanteperfonne qui fait fur vous une 
fi vive impreilion, & que v.:,us ne pou­
vez .avoir aucune efperance d.e pofféder 
jamais. Les avis font bons pour ceux 
qui les donnent; vous jouez .le rôle 
d'une fille indifcrette qui folâtre aut'our 
du feu dom elle fait que, les flammes 
doivi!nt la confumer. 

Ma mere fe po~te bien , mais -elle ne 
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fera Jamais contente quelle n,e vous re..:. 
voye en Angl,eterre. Elle fond en lar­
mes chaque fois qu'~lle reç~oi,r de vo3 
lettres; je n' ofe pas v0us en djre pa• 
vantage fur un fojet qui vous fait dè la 
peine. J'efpere néanmoins vous voir 
perdre toute idée d'étabfüfem.ent ,en 
Amérique ; il vaudrait mieux , je penfe, 
devenir cultivateur fur v0tr,e hiea dans 
Je Comté d,e Northamp.ton.: noqs en 
doublerions aifêment 'le revenu en le 
faifant valoir p,ar Ftous~.mêmes; je fuis­
fûre que je fefois la plus jolîe payfann.t;: 
.de tout le Cofll~té. 

Sérieufement , nous pourr,i•ns .vivre 
magnifique:rnent tou:s en(empJe à la 
-campagne; penfez - y bi~n, mon cher 
.Ed0u-ard ; je ne faurois fouffrir le icha­
grin où votre .abfe1;1ce plonge ma mere. 
Je l'entends: adieu! je cache ma lettre 9 

je ne veux pas qu'elle fache que Je vouJ 
en parle; 

Je fuis avec reconnoiffance pour vos 
:bons avis , · mais fort chagrine de voir 
que vous n'en profitez pas vous-même~ 

Votre affeétionnée 

LUCIE RIVERS. 
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P. S. Dites mille tendres chofes pour 
moi à Ifabelle Fermor ; & à votre 
Emilie , pour me forvir de votre Il:yle, 
dont l'amitié me fera infiniment 
agréable. 

L-E TT RE LX VIII. 

'A Mifs MoNT AGUE , à Silleri. 

Montréal,. le; I o Février~, 

RIEN n'égale mon étomiement, ma 
chere Emilie. Rompre fi brufquement -
un. engagement de plufieurs années, 
auffi avantageux pout vous de to11te au· 
tre façon que du c6té de la fortune, 
avec un. hmnme auffi urriverfellement 
eftimé _ que Sir George , fous un pré-­
texte auffi frivole qu'un défaut d,e déli­
catelfe dans la maniere dont fa mere 
donne . fon agrément à ce mariage ! 
En vérité, un cœur mieux difpofé·que 
le vôtre, ma chere, auroit trouvé mille 
excu fes pour une fi pétite f~ute~ Je 1~e 
me permet pas de fuppofer, ce qu'on die 
ici publiquement, que vous avez facrifié 
la prudence, la décence, j'ai prefquedit 
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l'honneur, ·à une folle inclination pour 
un homme auquel vous devez vous 
croire tout-à-fait indifférente, puifqu'il 
a de l'attachement pour une autr.e. 

Je veux parler du Colonel Riv~rs, 
homme de mérite à la 'vérité, mais trop 
peu avantagé de la . forttme pour fou­
ger à vous , quand même il auroit pour 
vous autant d'amour que 1~ public vous 
en füppofe pour lui. 

•

1 

Cette ._démarche m'afflige tr9p_ pour 
vous en parler davantag.e; j'attend.s fe,1.,1:.;:. 

lement de votre amitié palfée, une ré­
ponfe fincere & dir~éte à det1;x q~~f­
tions: votre inclination pour le Colo­
nel Riv~rs a - t - elle été réellement le 
·motif de votre conduite indifcrette-? 
Et fi elle l'a été, êtes - vous affez çon,,.. 
vaicue de l'amour du Colol)el,pour qu'il 
excufe le vôtre ? Je ferai bien· .:iife d~ 
favoir vos vues., fuppofé qu~ v~us en 
,ayez quelques-un.es. Je fois 

Ma cheri Emilie , 

Votre affeétionnée amie , 

E. MELMOTH. 
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LETTRE L:XlX. 

J\. Mifrrefs: M·EL-M o TH,- à Montr-éaI) 

SUleri., le_ 19 Fêvrier. 

Ma cherèDame, 

JE connois trop les~ drc,its de l'amitil 
p·our refüfer de rêpond're· à, vos deux 
ëgueilions : & je fuis , affuz· ffocere pout 
y rêpo~dre e~. peu de _mots_~ J~ n'_ai aul-­
cmre· ra1fon·de: me croire aunee du Co ... 
loirel Rivers :· & fi je· cannois\ bien fa 
difpofitfow ~e- ItlOil' cœur , je ne l'aime 
pofot· dans le·· fens qQe' fuppofe votre 
dernand'e~ n efr àL m'es· yeux- le- meü:. 
leur & le'-phls aimable des hommes:; 
& mon extrême- affection-. pour lui , à 
laquelle je ne puis- donner que le nom 
d'amitié, malgré fa -vivacité, m'a inf. 
piré le premier fintüneht de renbncer à 
l'efpece.. d?:~gagement que: j'avois_ for­
mé avec Sir George, en me faifant 
connoître'.combien il me convenoit peu 
de toutes manieres. 

Former un nœud· auffi facré que le 
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mariage avec un homme pour qui je 
n'ai que de l'indifférence, t,andis qué 
mon· cœu-r fo fene fortement attaché- à 
un autre, quelque douce ~ tranquille 
que foit cette- affeétion , c' e!l: une action 
ba-ffe· qui répugne· à- la~ délieate1fe de 
mon cœur. 

Lorfque je èonfentis: à donner ma 
main à Sir George, je n~efi:.imois· per­
fonn-e autant que lui; j'avois· uffe hatité 
idée de fon mérite , & je manquois de 
courage pour ré:lHrer au:X pre:lfantes' fol­
licitatfo'Rs d'un onde· à'. qui j'àvois· de 
grandes obligations. Je' m, étois prefque 
perfuadêe que je· l'aimois, & je ne m'ap;;., 
perçus de ma· méprifo que quand je-vis 
le- Colonel' Rivers· dont la fociété: ., 
dans< Ia-queile je trouvais- tant de chat­
mes , m'éclaira- fur la vraie difpofüion 
de mon cœur. Dès ce moment je réfo­
lus de rompre avec Sir George, & je 
l'aurois fait plutôt,. fans )a crainte de 
lui caufer une peine fenfible. Ma crain­
te s'évanoutt, lorfqu'.il m'envoya la let­
tre de Mi:lhefs Clayton, à laquelle il 
joignit un billet qui me clifoit aff'ez clai­
rement que fon cœur n'étoit pas plus 
épris que le mien. Alors je me crus libre 
à'un engagement également contraire à 
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mon bonheur & à fon ambition. Vous êtes 
trop équitable , Madame , pour ne pas 
convenir que j'avois raifon. Si Sir Geor­
ge veut être Gncere , il vous dira que 
mon refus ne·lui a point fait de peine, 
quoiqu'il affecte un, chagrin qu'il ne ref• 
font pas. . 
_, Je n'ai d'autres vues que de repalfer 
en Angleterre dès le printemps , pour y 
paffer le re0;e de ·mes jours 1 à la cam-.s 
pagne, chez une -parente. 

Si le Colon~l Rivers a quelque atta• 
chement , je ne doutç pas que cet atta-­
chement ne foit digne de lui; quant à 
moi, je n'a~ jamais eu d'autre penfée 
que de le regarder comme le plus fin­
cere & le plu~ tendre des amis. Je fuis 
Madame , avec bea.ucoup d' eftime-; 

V otre affeéèionnée amie 
& obéiffante fervante 

Ji: MI L I E M ONT AGU E. 

LETIRS 
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LETTRE LXX. 

A Mifs R IVE R s.J Clarges-&reeto 

Silleri ,, le 2 7 Février. 
'tr.' . 
.tr..,MrLIE efl: le füjet de toutes Ies con-
verfation de Quebec~ Il y a deux partis. 
l'un pour & l'autre contre elle:: les me­
res prudentes la blâment de renoncer fi 
légérement à un mariage avantageux , 
& donnent pour motif de fa conduite 
fon inclination pour votre frere, incli­
nation qu'elles traitent de fottife im­
pardonnable; les Demoifel]es exaltent 
beaucoup fa générofité & fa délicatef­
fe, difant hautement qu'elle a birn fait 
de facrifier tout à l'amour: tant il efr 
vrai, qu'on ne peut pas plaire ·à tout le 
monde! Après tout elle a pris le parti le 
plus fage à mon avis, celui de fe con­
tenter elle._même, en faifant .ce que lui 
.<iiétoit fon cœur. 

Quant ·à fon inclin~tion pour votre 
frere, il efl: clair qu'el1e l'aime; elle ne 
me l'a pourtant pas dit, e11e n'rn efr pas 
;encore convenue avec elle-même; mais 

Second, ~au, C 



50 H I s T O IRE 
fes yeux ont parlé, Lucie, & je me 
connois au langage des,yeux. . 

Votre frere s'en doure-t-il? Je n'ofe­
rois l'affurer pofttivement; je ferois por~ 
tée néanmoins à penfer qu'il ea a quel­
que foupçon, patce que depuis la rup.­
ture de ce mariage , il vient moins fou­
vent-ki, & qu'il y efi plus réfervé qu'au .. 
paravant. Sa prudence & fa délicateffe 
vous font auffi connues qu'à moi: il n'a 
garde de donner la moindre prife au 
babil impertinent du public de Quebec. 

Il vient pourtant quelquefois, & nous 
fommes affez gais enfemble, mais avec 
une gaieté un peu pluscirconfpeéle de 
part & d'autre; & cette réferve efr, fe­
Ion moi, une marque que les cœurs fe 
font devinés. 

Ah! voilà mon pere qui- vient écrire 
à mo_n bu!eau, fans doute pour épier ce 
que Je fais; pas pour cette fois, mon 
cher Japa. Adieu! ma très - chere 1·uc~ '' . ' qµ ~. e~am, 

-Votre am.ie, 

Is. F]3:Rl'40lt, 



n'Erv11 LIE M O'NT A.GUE. rr 
~tiim!:r..1a.1=~~,&li~'ef.:sc'a.~~ 

LETTRE LXXI. 

A Mifs R IVE R s , Clarges--Street. 

Quebec:, le 20 Février. 
_(l"""t. 

l.,;HAQUE moment, ma chere Lucie; 
me prouve d'une maniere plus fenfible 
qu'il n'y à point de bonheur à· efpérer 
pour moi fans, èette ,;1.imable créature; 
il y a entre elle & moi une tdle har .... 
manie, de penfées funout, que nous fr:m­
blons n'avoir à nous deux qu:une feule 
ame. La premiere fois que je la vis , je 
fus tenté de croire que nous nom étions 
déjà connus, dàns un ét~t preexifl:ant, & 
que 1frms ne faiGons qu.~ :renouvdler ici 
une connoiffancè antêti~ure Quand elle 
parle , mon cœur trdfa:Hit au fon de fa 
voix , & reconnait fes propres .penfées 
dans celles que fa bouche exprime. · 

'._ ,Nous avons tous ,deux les mêmes af­
Je[fions , &' tin niêine degré de t~n­
dreffe; l_a mêmè fenfibilité, & un même 
degré de vivacité. 0 fenfibilité ! don 
précieux du Ciel, qui rend Pame capa­
ble du plus parfait bonheur & de la plus 
grande' mifere ! ' 

C ij 
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· Les pallions, Lude, font communes 

à toute l'efpéce; mais les affeétions, ces 
tendres & vives affeétions, fources pures 
ou vrai plàifir , font un privilege réfer­
vé · à un petit nombre choHi d'individus. 

Incert_ain encore "1es; fentimens d'E­
milie , jé veux les étudier avant que de 
foi déclarer les miens : {i elle m'aime 
comme je l'adore., un exil éternel dans 
cette terre étrangere aura pour moi 
toutes les- douceurs que je puis atten­
dre dans ma patri~ : les bois .()[ -Iç_s de­
ferts du Canad~ n'aur~nt plus rien de 
fauvag.e ,à mes yeux : dès qu'elle y fera, 
je me croir.ai .dans le féjour forti.mé des 
graces. 

J'oublie vofre Jettre , ma chere Lu..­
cie ; pardon.nez les difl:raétions d'un ef­
prit bleffé par l'amour .• _Je fuis ipfini-­
ment touché de_ ce que vous me dites 
de ma me)."e; j~ p_artiroi_s-(ur le ~p.amp 
pour l'Angleterre , fi je n' étois retem,1 
ici par un charme irréftfiible. Vous êtes 
trop bonne de fouhaiter. de vous reti'."' 
ter , ma...._mere & :yous , · avec moi , à la 
~ampagne. Un pas ~e plus, Luci~; mais 
~e feroit trop exig~r de votre tendreffe 
que d'efpérer .de v_ous voir ·ici; & cei­
J)end~_nt .fi _j~Jllf,is j'ai le PP.nheµr 4'9;~;~ 
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tenir la main d'Emilie , je dois perdre 
la pen!ée· de retourner en Angleterre. 

J'ai. ici un ami , l'hom:me da monde 
le plus capable de faire votre bonheur,. 
s'il n'étoit pas déjà attaché à votre belle 
&!mie , M.ifs Fermor~ Je crois qù'ifs s'ai­
ment l'un l'autre , & lfabeUe .ne mérite 
pas d'être heureufo fi elJe le refufe. Drt 
refl:e, je fuis charmé que nous penfions 
la même chofe des qualités & du caraC• 
tere de Mr. Temple. 

V ocre_ frer~ vous fau_roi_t plus de gré 
de vos louanges_ fi elles étaient plus 
modérées: vous devez cr~indre de.m'inf..,. 
pirer de la vanité; heureÙfement je can­
nois votre partialité pour moi. Epar­
gnez pourtant ma modefüe, & laiifez­
moi le mérite du· peu de bonnes qua­
lités que i\! puis avoir : je n'en ai poi1~t 
de meilleure, fi je fais bien m'apprécierio­
que cèlle de n'être pas un fat . .En vérité, 
Lucie, c'efl: trop peu de chofe pour en, 
parler avec tant d~emphafe. 

Votre lettre m'a mis .un fardeau fur 
le cœur : chagriner fa rueilleure des 
meres ! cette idée :ne défole. Renon;­
cer à ma tendre amie , à l'idole de mon 
cœur , à celle que j'~i cherché toute 
ma. vie comme la feule ç~pable de m~ 

. Ciij- . 



54... HrsToIRJ;; · 
faîre couler d'heureux jours fur la terre! 
la penfée feule en efr accabla1,1te. Que 
n'ai-je à lui offrir une fortune égale à 
celle qu'elle a fi généreufement·refufée f 
Pourquoi ce partage inégatdes.richeffes? 
Jamais je n'aurois fongé à me plaindre 
de mon fort; je voyois avec un œil in .. 
différent les ·bi~ns de Ia fortune entre 
les mains de ceux qui en font le moins 
digne. · · 

Adieu! ma chere Lucie; je volis écri­
rai plus au long quand un rayon de piai­
fü aura diffipé le nuage de trifieffe qui 
couvre mon eîprit. · 

Votre frere 

En. RIVERS.; 

LETTRE· LXXII. 

Au Comte de~* i<. 

A .Silleri., le 20 Fevrier. 

V Ou s me faites trop d'honneur, Mi• 
lord , de me croire capable de vous 
rendre un compte fatisfaifant d'un pays 
·où je ne fois que depuis peu de mois. 
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Cependant, pour vous donner une 

preuve de mon zele & du defir que j'ai 
de mérit~r l' efrime dont vous m·'hono­
rez , je me ferai un devoir de vous com­
muniquer de temps en temps le peu que 
j'ai obfervé ou que j'obferverai dans la 
fuite , auffi bien que les informations 
que je recevrai de bonne part, n'ayant 
rien de plus à cœur que d'obéir aux or-: 
dres de votre Grandeur. 

Les François femblent n'avoir formé 
cette colonie que pour conquérir les 
nôtres. Le fyfl:ême politique en efi plu­
tôt militaire que mercanti!. Si le com­
merce y a qudque part, c'efl: unique­
ment comme moyen de pourvoir aux 
beroins de Ja colonie, & de s'affeéèion­
ner les fauvages pour tourner leurs for­
ces contre nous. 

La propriété des terres efr établie fur 
le pied militaire : chaque payfan efl: fol­
dat, chaque Seigneur efi officier, & l'un 
& l'autre fervent fans folde, Iorfque la 
fûreté de la colonie l'exige. Ce fervice 
efl: tout ce qu'ils payent pour les terres 
qui leur appatiennent , à l'exception 
d'une très-petite redevance en forme de­
cens. Le Seigneur releve de la cou­
ronne , & le payfan de fon Seigneu(' 

Civ 
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dont il efr en même temps le vaffaî &~ 
le foldat. · 

Malgré l'indqlence exceffive·des pay­
fans , ils font en général grands & ro,_ 
bufies : ils aiµ1ent la guerre & haïffent 
Je travail. Ils font braves , durs ,- aétifs 
el! campagoe , mais lâches & pareffeux 
chez eux , en quoi ils reffemblent aux: 
fauvages dont ils femblent avo-ir pris les 
ll)œurs. Cette forme de gouvernement 
entretient l'e[ prit militàire dans toute la 
.colonie ; . ces payfans greffiers & igno­
rans au dernier degré, ne font pas in­
fenfibles à rhonneur , & quoiqu'ils fer­
vent fans folde, comme je l'ai dit, ils ne 
s'efiiment jamais plus heureux que lorf­
qu' on les a pp elle à la guerre. 

Ils font de plus exceffivement vains·: 
non-feulement ils regardent les Fran­
çois comme le feul peuple civilifé de 
la terre , mais ils fe croient eux mêmes 
l'élite de la nation F rançoife. On m'a 
dit qu'ils avaient une grande averfion 
pour les troupes régulieres vènues de 
France pendant la derniere guerre , · & 
un mépris égal -à cette averfion; on fait 
pourtant- qu'ils étaient pénétrés- de la 
plus haute efiime, & de l'affeétion 1a 
-t1Ius vive pour_ le Marquis de 1\fontcalra. 
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qu'ils refpeétoient jufqu'à l'idolâtrie; &. 
j'en ai encore vu répandre des larmes 
lorfcqu'on leur rappelloic la mémoire de 
cet illufire guerrier~ Quelle gloire, quel 
éloge pour la bravoure & l'humanité 
d'un Général , que les larmes dont fes 
ennemis honorent fa mémoire fur le 
champ de batailfe où tomba leur propre 
héros. · 

Le paque-bot va partir , je n'ai que 
le temps de vous affurer de mon ref­
pt.ét, & du plaifir que j'ai à exécute&:-

1 

vos ordre.s. 

J'ai l'honneur d'être, 

Milord, 

De Votre Grandeur , 

Le très-humble, &c·, 

GUILLAUME FEBMOR> 

C-w 
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LET T,R E LXXIII._ 

A Mifs F E_RMO R. 

Le 2+ Février_, à onre 
heures du foir. 

Our, ma chere Ifabelle-; je ne fois­
heureufe que quand ie vois mon ami-;· 
l'amour lui -même eft moins tendre & 
moins vif que mon amitié pour Rivers. 
Dès le premier infiant que je lev~, fa 
converfation me fit perdre le goût de 
toute autre; la vqtre, oui >.la vôtre em-­
prunte fes plus puiffans attraits du pfai­
lir que j'ai à vous entendre parler de 
lui. . 

· Quand je vous parle de mon affec­
tion pour lui fous le nom d'amitié, 
n'allez pas croire , ma bonne amie, que 
je renonce à un fentiment plus tendre, ' 

-ou que je penfe qu'il fait aifé de voir 
le Colonel Ri vers fans l'aimer paffion­
nément : je veux dire feulemerit que 
les circonfl:ances , ne nous permettant 
d'avoir l'un pour l'autré qtie de l'ami 
tié, ja veux m'y borner, & j'efpere atfoz. 
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de ma raifon & de_ la fienne pour nous 
contenter du nom d'ami. S'il efi fage J 

il n'épouîera pas une femme fans for­
tune, & je n'en ai pas : fi j'avois des 
tréfors , je les lui offrirois; mais je n'ai 
ni affez d'amour-prop_re pour en defirer, 
ni affez peu de fens-commur1 pour me 
flatter qu'il oublie l'état dans lequel il 
a été élevé, pour mener une vie obC­
cure avec moi. 

Pour ks propos impeninens de deux 
ou trois femmes , je les méprife fouve-­
rainemenr; Rivers , mon cher Rivers 
m'efüme & approuve ma co11duite, c'eft 
affez pour me contenter, tout le r~fte efr 
au,,.deffous de mon attention ; les' foffra- -
ges du monde entier me cuuferoient 
moins de plai-Gr , qu'un fourire d'appro­
bation de fa_ part. 

Efl:-il poŒble , mon aimable amie, 
que votre pere me connoiffe affez peu 
pour croire que je me 1aiffe conduire 
par l'impulfion d'un autre·, même de 
vous? Lorfque je me fuis déterminée à 
refufer Sir George , ça été <l'a-près le 
fentiment de mon prop1~e cœur. Le Co.,, 
lonel Rivers me fit connoître ~- dès le 
premier infl:ant que je le' vis, que j'à;• 
vois ignoré jufqu'alors la véritable teva~,, 

_ Cvj 
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dreffe; depuis ce moment, ma vie fo~ 
un combat continuel entre ma raifo'n qui 
me repréfentoit la· folie - & l'indécence 
qu'il y avoit à époufer un homme tan­
dis que je lui en préférois un autre, & 
un faux· point d'honneur ou plutôt une 
commifération mal entendue. Un con-:-.,... 
cours d'incidens favorables m'ont tirée 
de cet état de peine , & m'oneenfin rendu 
1a liberté après laquelle je foupirois avec 
tant d'ardeur. Je fuis maitreffe de mon 
fort, & je ne crains pas d'en abufer un~ 
feconde fois. . 

_ Soyez fûre, ma chere, que fans avoir 
aucune efpérance d'époufer le Colonel 
Rivers , je n.'èn épouferai pourtant ja7 
mais d'a_utre tant qµe mes fentimens pour 
lui continueront d'être ce qu'ils font à 
p_réfent. · · 

A quoi penfe Mifl:refs Melmoth , en 
me. donnant à entendre, dans fa derniere 
lettre) que Rivers a affeét:é de l'attache:-­
ment pour moi par un efprit de vanité? 
EHe cherche peut·ètre à lui enlever mon 
efiime ; elle s'y prend mal : vom favez 
Ifabelle, qu'il ne m'a jamais témoigné 
plus d'attachement qu'à une autre , & 
il efl: incapable de l'a voir fait par uu 
m~tif auili bas, L'eût-il fait, je ne l'ap~ 
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prouverais pas, mais j'ai affez defoibldf~ 
pour me faire un plaifir de ce qui lui en 
procure à. lui-même, & facrifier ma va~ 
nîté à contenter la tienne. -

Adieu I ma chere Ifabef!e·. 

Votreamiè 
· E~rLIE MoNTAGU .E. 

LETTRE LXXIV., 

A Mifs Mo NT AGUE. 

Le 2 5 Février, a huit heure1 
du matin, en me le11anc. 

V Ous vous trompez vous-même, ma 
chere & tendre Emilie; vous aimez le 
Colonel Rivers: c'efr de I'àmour le plus 
fort, & non de la-fimpte amitié. Vous. 
l'aimez • vous dis-ie, avec toute la ten­
dreffe d'une héroïne d.e roman. Relifez 
la fin de votre lettre ; je cannois l'a.;. 
mitié & ce dont elie e:fl: capable, mais 
elle n'infpire point de tels facrifices. 

Examinez· votre cœur , ma, bonne 
amie, dites-moi le réiultat de cet exa­
men. Il e11 de 1a dernieœ con{ét1uen:ce·, · 
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pour vous de conngître avec précifion 
la nature de votre attachement pour 
Rivêrs. 
· Adieu'! vous aimez ; cela efr auffi vrai 
que je fuis 

ISABELLE FERMOR .. 

L ET T R E LX X V. 

A Mifs FERMon. 

1J oTRE Emilie aime : vous ·l'avez dit, 
Ifabelle. Vous connoiffez mieux l'état 
de mon cœur que e ne le connois moi­
même: j'aime--. Mais, dites--moi avec 
la fincérité qui fait le lien de notre ami ... 
tié , dites-m01 fi ce n' efl: point votr~ cœur 
qui vous· a révélé le fecret du mien. 
N'aimez-vous point auŒ le plus aimable 
des hommes, l'objet de mon amour? 
Oui, vous l'aimez, je fuis perdue. 

M ifirefs J\; elmotlt l'accufe d'avoir de 
l'attachement pour une autre : & quelle 
amre que vous , chere Habelle --? ER-­
il au po·1voir d'une femme de le _voir 
fam l'aim~r? Il y a mille-charmes dans 
fos rerard3, c!an; le fonde fa voix, dans 
ies moindres aaions, dans toute fa per• 
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fonne, auxque!s un cœur fenfible comme­
le vôtre ne peut réfifl:er. 

Je,vous ai vu cent foisl'é-c.outer avec 
cet air de cornplaifance & de raviffe­
.ment-·" Croyez moi,. ma chere, je ne 
vous· faurai pas mauvais. gré de l'aimer:: 
ce foroit ur.e inju.fl:ice de ma part, il eft 
fait pour charmer tous les cœtirs. Et de 
.quoi me plaindrais-je dont vous ne puf­
fiez vous plaindre à votre tour? Quels 
reproches aurois-je à V()US faire? Je ne 
vous avois point dit que je l'aiinois; vous 
ine regardi-ez prefque comme l'époufe 
d'un autre. Dites-moi donc,· je languis 
de le favo,ir , & je .crains de l'apprea­
dre,. n'importe I dit.es-le-moi, l'aimez­
vous? vous aih1~t-il? La dert1Ïere fois 
que je le vis , je' Iui ai troll'\'é 1:1-ne froi­
deur qui m'allarme à préfent & que j' at'­
tribuois alors à un autre motif. Ifabelle,. 
mon cœur efl: tourmenté. Devois-je at­
tendre ce coup d~ .la part de deux. per­
fonnes qui me font les plus cneresJur Ja 
i:~rre? En vérité, ma Donne amie, c'efl: 
plus que je ne pùis fouffrir ? . tirez-:rnoi 
de cette cruelle incertitude .. Aimez-vous?· 
jè ne vous en <lemande pa, davantage. 
Y: a-t-il au monde un autre. homme qui 
p_µi!fe plaire partout où il fe m?ntre°: 
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L E T T R E LX X V I. 

A Mifs MoNTAGUE. 

1r." 
1:!, M r L r E j'ai découvert votre fecret 
& vous avez deviné le mien. J'aime, 
non pas avec autant de langueur què 
vous. J'aime pourtant; me pardonnerez­
vous fi je v0us nomme celui qui a torr• 
ché mon cœur? Et qu'ai-je befoin de 
vous le nommer , à vous qui croyez fi 
obligeamment toutes les femmes amou­
reufes du Colonel Rivers? 

. Pour vous montrer toutefois qu'il e:Œ 
poffible que vous vous trompiez , ce 
n'efi point Rivers , c'efi le petit Fitzgé~ 
raid que j'aime; il me plait dix fois plus 
que votre aimable Colonel , cet hom­
me fans égal fait pour charmer tous les 
cœurs. Vous m'accuferez de mauvais 
goût , je vocs en défie, ma bonne. 

Après tout ie ferai plus obligeante 
que vous. Pourquoi n'aimez-vous pas · 
mon cher Fitz ;2:érald? Il eff bien fait; 
il a de heaux yeux : que lui rnànque~ 
t-il pour charmer? · · 

Oui, ma c here, il y a fur ;a ter: e-, 
même dans la petite ville de Quet cc 
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un autre homme capable · de plaire où 
il fe montre. En vérité, mon enfant J­

s'il n'y avoit qu'un homme d_ans le mon .... 
de qui pût plaire, auriez-vous bien la 
cruaut& de le garder pour vous feule? 
Oh! pour cela, Emilie, l'amour vous 
fait perdre ]a raifon. 

J'aime Fitzgérald je l'aime tendre­
ment, ie l'aim(! avec paffion ; mais je 
ne prétends pas que tot,ues les femmes 
doivent l'aimer. ' 

A vouez de bonne foi que vous ~tes 
une pf:>ntç folle , amante éperdue qui 
ne fa vez ce que vous voulez. Rivers efr 
aimable, très aimable ; mais il efl: au 
pouvoir d'une femme de ·1e voir fans 
languir d':1rnour pour lui ; vous en avez 
un excmr!e dans votre amie. Adieu· !' 
foyez phis fage , & me croyez toujours 

Votre fi.delle 

IsABELLE FERMOR .. 

P. S. Voulez-vous venir vous pro-..:. 
mener ce matin fur la glace : nous 
irons jufqu'à M ontmorend , & 
nous dînerons dans l'île d'Orl'éans? 
0 fez- vous bien, à-préfent qui: vous 
connoi!fez l'état de votre cœur, al-
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1er fi loin avec votre amant, dans 
un traineau couvert ! Ne me ré­
pondez point à cette derniere quef­
tion , parce que je fais d'avance 
que, fur cet article, vous n'avez 
que des folies à me dire. 

LETTRE LXXVII. 

A Mifs FER Mo B. 

JE fuis cliarmée, ma très-chere IfabeIIe 
que '!'Ous ne voyiez pas le Colonel R.i. 
ver,s avec l~s mêmes yeux que moi ; ce~ 
pendant j'en fuis étonnée. Vous avez 
beau dire, je fuis prefque piquée que 
vous lui préfériez un autre; peut-être­
auffi voulez•vous me donner le chan­
ge-_ • Je me tais , puif que_ vous favez 
d'avance que je n'ai que des fottifes à 
vous dire fur cet article. 

J'irai à Montmorenci ; & je me fens­
atfez de force pour y aller en traineau 
couvert avec le Colonel Rivers, quoi­
que. peut-être iHût plus décent dans! la 
con1onéture préfente que Mr. Melmoth 
voulût bien m'accompagner. Toute à 
_ vous. 

EMILIE MONT AGU É. 
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1 

LETTRE' LXXVIII, 

AMifs MONTAGUE. 

·vous avez raifon , ma chere ; je n'y 
fongeois pas ; il efl: plus décent & plug 
prudentque mon pere vous accompagne •. 
J'aime beaucoup la décence & furtout 
1a prudence ; j'enverrai donc prier Ma­
dernoifelle Clairaut d'êtr<i de la partie: 
Rivers voudra bien lui donner la place 
que je vou~ defiinois. Adieu! ma chere,: 
foyez toujours prudente~ 

Votre amie 

I SA BEL LE FER M o R .. 

M&AiiiM$1ZW, 4 4 MMW4i!i44 ttrtew:-

LETTRE LXXIX, 

A Mifs FERMOR. 

JJ. u E vous êtes une méchante· fi!Ie; 
I!abelle ! J'irai avec Rivers. Votre pere: 
accompagnera Madame Villiers qui fe­
roit furement fâchée de n'être pas d~ 
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la partie. Mademoifelle Clairaut viett ... 
dra une autre fois. 

Adieu ! ma chere , ne foyez plus fi 
agaçante. · 

Votre amie 
EMILIE MoNTAGUF, 

™ 

L E T T R E LX X X. 

A .Mifs Rrv:E.Rs , Clarges-Streer. 

Silleri, le 25 Février. 
tr"" 
~Eux qui ne connoiffent l'hyver du, 
Canada que parce qu'ils ont entendu 
dire de la violence du froid. dans ce 
pays-ci :i:. doivent avoir une idée· fort 
âéfavantageufede cette faifon. Elle n'efl: 
pourtant pas fi défagréable qu'on fe l'i• 
magine, je vous en affure, ma chere. 
Il efi vrai que nous avons des jours 
d'un froid excèŒf, inconcevable à qui­
conque n'efi pas forti d·eJ'Angleterre; 
ces jours font rares , & feulement au 
nombre d'une douzaine dans tout l'hyver 
encore ne fe fuccedent-ils pas immê­
d iatement, mais par intervalles-, lorfque 
le vent de Nord~Ouefi foufRe ~ ce vent 
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qui nous vient après avoir trnve.rfé plu-.. 
1teurs centaines de lieues ,de lac.s & de 
fleuves glacés , de bois & ~ moncagne.s 
couvertes de neiges,. Jeroit infupp_orta~ 
ble, fi nous n'avion.s pas des fourrures 
-Oont le pays abonde en affez grande 
quantité pour e.n po_u.-rvoir tous fes ha­
bitans , Ql avec _a{fez de variété pour fa,,. 
tisfair.e tous les goûts. 

Envefoppées _dans ces dépouilles d'a­
nimaux, les belles Angloifes ofentdéfier 
l'hyver du Canada; & cette faifon ·qui 
<loit vous paroître fi terrible à vous qui 
ne la femez que de loin, efl: pour nous 
un temps .de divertiffement & -de fêtes 
joyeufes .. 

Ce qu.im'enplaitdavantage c'efl:qu'id 
les femmes jouent un rôle important. Il 
n'y en a pas une ct' encre nomi , pour 
.peu qu'elle ait d'attraits., qui ne foit 
~o,urtifée par une foule d'élégard qui lui 
.demandent la grace de l'accompagner 
à quelque partie de plaifir, & il 'Y a 
chaque jour trois ou quatre de ces parties. 
_ Nous en avons fait une aujourd'hui • 
dont l'imagination la plus vive & la plus 
gaie auroit peine à rendre l'avément. 
Nous avons été diner à l'île d'Or1éans 
,auprès d~ la c:afcage de, Montlllqrend 
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Cette cafcade n'eü: éloignée que d'en;.. 
viron neuf miiles de Quebec, en tra..;. 
verf ant le baffin , mais comme on efl: 

· obligé-de louvoyer en hyver pour éviter 
non des bancs de fable , mais les inégali­
tés de la glace, ces détours augmentent 
la longueur du chemin d'un peu plus 
<l'un tiers. Vous penferiez peut-être.qu'un 
tel voyage doit-être fort infipide , man­
qu:ant de point de vue agréable & ~e 
varî-ti.té dans,,les objets. Quel plaifir peur.;.­
il :y a•voir à tourner fans ceffe fur une 
p.Iaine immenfe de-neig~i? Quel plaifir? 
Il y en a beau.::.oup , ma chere~ Nous 
pafforrs d~ns ce court efpace de chemin 
<les collines & des montagnes de glace 
dont l'afpeét efl: plaifant. Le baŒn de 
Quebec efr formé par le confluent des 
èleux ,rivieres de Saim~Charles & de 
Montmorehci avec 1e ,fleuveSâint~Lau;. 
re,nt ; comme leurs eaux fe congelent 
graduellement, la rapidité de la marée 
-en brife les premreres glaces", en em~ 
,porte des morceaux énormes qui , s'ac• 
,c1,1;mulant les uns für les autres, forment 
à la 6.r:.t · des rochers. trarif parens · de crif• 
taJ , d'une hauteur étonnante , & · d'une 
force à braver le ch?c des vagues les 
plus violentes. • . .. 



n'E .M 1 L r E M o N T A G u E. 7i. 
La vue de ces montagnes de glace a­

qt1elque chofe d'agréable tant par elle~ 
même que par les circonfiances qui l'ac­
compagnent, l'azur pur & férein qui les 
couvre, l'éclat du foie il qui en fait bril­
ler les facettes , la variété de coureurs 
qui réfulte de la différente réfraéèion de 
ces rayons au travers des parties tranf-­
parentes de la glace, les détours qu'o:i 
efi obligé de prendre & qui en offrent 
fucceffivement tous les afpeéès, cette, 

-fuite de quinze à vingt petits équipages 
brillans qui volent dans ce labyrinthe., 
fe perdent dans les défilés, & puis f~ 
déc 0uvrent en montant fur le fommet 
de ces collines glacées, la montée même 
& Ia defcente rapide dont le danger 
n'efr qu'apparent, tout cela donne une 
variété d'afpeéès propre à tenir les yeux 
dans un enchantement continuel. -

Votre miférable pays de brouillards 
a-t-il rien de comparable à la defcrip­
tion, que je viens de vous faire de nos 
mo,ntagnes de glace? Et quelle partie 
d'hyver pouvez-vous mettre en paral­
lel le avec nos amufemens, 1'agrement 
d'un traîneau couvert, 1a viva~îré d'un 
amoureux que la fcene romanefque qui 
l'.e nvironne rend encore plus charmant 
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.& plus fpirituel , fans parlfil° de la belle 
-qui efi: à fon c6té .? , 

· On verferoit fans danger; vous,glif­
feriez mollement fur un lit de neige qui 
vous recevroit fans que vous puiffiez 
vous faire aucun mal. Un accident de 
,cette efpece a fes agrémens : il donne 
occafioo au cavaliet qui vous accom­
pagne de faire fes preuves de difcrécion, 
de varier le fiyle de fa polit.effe, de re­
doubler fes petits foins & les marques 
de fon attention. 
. Mais il efl: pl us que tems de venir à 

:1a cafcade; cependant pour ne nous 
point fatiguer l'une & l'autre , je re­
mettrai, s'il vous plaît, 1a relation du 
refte de notre fëte à une autre lettre qui 
accompagnera probablement celle-d. 
fai appris de vous que deux lettres 
ordinaires valent mieux qu'une feule 
exceffivement longue. 

Toute à vous , 

ISABELLE FEE.MOR .. 

LETTRE 
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LETTRE LXXXI. 

·'A . Mifs R1 v ER s, Clarges-Street. 

Silleri le 2 5 Février; 
après midi.· 

1f 
Ji E vous parlais ma chere de notre 
petite courfe à Montmorenci. Où en 
étois-je, Lucie ? Je ne m'en fouviens 
plus--~J'en étois, je crois, à l'embou­
chure de la baie qui reçoit dans fon 
fein cette mervei11eufe cafcade dont je 
vous donnai autrefois une idée fuper­
ficielle, en vous rendant compte. des 
rivieres qui lui fournifTent des eaux. Il 
s'agît aujourd'hui de vous en donner 
une deftription d'hyver. 

Les montagnes de glace dont je vous 
ai parlé, plus charmantes & plus magni­
fiques à voir que difficiles & dangereu­
fes à gravir, difparoiffent environ ua 
mille avant que d'arriver à 1a haie, ce 
n'eH plus qu'une glace unie & fans iné-
galités fenfiblcs. \ 

A mefure que vous approchez de la 
baie., vous êtes faifi d'une frayeur ref-, 

· Seconde Part. D 
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pec1ueufe qui croît à chaque pas que 
vous _ faites vers cette merveille de la1 

nature, dont la beauté, les proportions, 
fa grafldeur-& -la magnificence fauvage 
furpalfent tout .ce que l'art peut -pro-­
duire , & font plus capables qüe tout 
autre chofe de nous donner une idee 
dè là toute :puiîfance du divin architeéfo 
qui la forma. , . _ -

Le -rot, Je premier objet-qui s'offre 
.à la vue, éft du côté de l'orient un pré­
cipice efca1~pé & _prefque perpendicu­
laire de la même-hauteur que la cafcade. 
1~. fommet qui pend un peu en avant 
efl: couronné de pins, de -fapins & d'au­
tres arbres toujours verds J dont l'écla ... 
tante verdure efl: encore embellie par 
la neige qui les environne 'dans èette 
faifon, de même que par les étincelles. 
de lumiere que jettent les petits glaçons 
pendants à leurs fouilles, lorfqu'ils font 
frappés par les rayons du foleil. La 
vallée par où l'on monte , efl: couverte 
d'une infinité de petits arbrilfeaux qui, 
ayant leurs racines dans les fentes pref­
qùe imperceptibles du rocher , femblent 
à ceux qui les regardent d'en bas, croître 
&-, végéter dans l'air. 

· Le côté oppofé eft également haut , 
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:mais plus incliné; de difiance en difran­
. ce s'élévent en forme d'amphithéâtre., 
fur la pente des inégalités du roc , des 
arbriifeaux .& de grands arbres qui cou.;. 
"Vrent pref que entiérement cette partie 
du rocher. 

Cette Scene de prodiges -efr certai­
nement plus magnifique à voir au com­
-mencement de l'été, lorfque les arb1·es -
font en pleine verdure & les arbriflêaux 
en fleur; lorfque la riviere -groŒe par 
les eaux que lui fourniffent les val.tes 
'ffancs-de la montagne qu-i lui donne fon 
nom, fe précipite du haut de ce rocher 
fur une nappe immenfe d'eau où elle 

· forme un torrent tumultueux dont le 
bruit & l'afpeét font à la fois agréables 
& terribles. 

- Le fpeétacle qu'elle offre en hyver 
a auffi fes agr~mens , quoique d\m genre 
différent, & plus conforme à l'engour• 
diffement univerfel de la nature dans 
cette _faifon. 

La riviere commençant à fe geler 
de chaque côté , fon canal refferré & 
devenu plus étroit qu'en été, fournit 
moins d'eaux à la cafcade; la chute 
n'étant pas tout-a-fait perpendiculaire 

· D ij 
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il fe -forme des glaces for les pointes 
faillantes dù rocher, & ces glaces pren-

, nent toutes fortes de figures & de pro-· 
portions :fingulieres. /. 
- Le torrent qui fe précipitoit avec im'.'.' 

pétuofité, lorfqttè rien ne l'arrêtoit dans 
fa chûte, defcend à préfent d'un pas lent 
& majeflueux dans quelques endroit~ , 
.dans d'autres il refte fu(pendu au milleu 
_de l'air & augmente les glaçons qui 
,l'arrêtent ; c,l.ill eurs forçant tous les obf. 
téJ,cles il fe jette avec furie dans le baffin 
qui le reçoit, fos eaux écumantes rejail- · 
Jiffent au loin,. les jets (e gelent & en 
fo gelant forment de chaque côté une 
e~oece de parapet irrégulier de glace, 
dont la bafe s'élargit à mefure que la 
tête s'éleve en'pointe ~ pour prendre 1.:i 
figure d'une haute & ma-gnifique mo'n• 
tagrie de crifial. . 

Je ne vous dis pas la moitié de la, 
grandeur , des beautés , de la magnifi-

. cence prodigieufè de ce fpeétacle. Si 
vo.us voulez en avoir une iclée julte, 
il faut en venir jouir en perfo11ne; qui 
n'éJ. pas vu la riviere & la ca(cqde de 
Montmorenci ne coonoit pas la plu~ 
~rande merveille de l'tiniyers,, · · 
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En un mot , ma chere , , je foi~ folle 

de- ,cetüf tafcade ; je voudrais êtré la 
Déeffe de ces eaux, & habiter ces grot.,, 
tes de crifl:a1. 

J'ai à ·peine la force de qnittel'-cette 
fçene d'enchantement pour vous dire que 
nous fommes entrés dans l'île d'Orléans~ 
où nous avons dîné fort gaiement fur une 
table de fix pieds de neige, .à la cha­
leur'du foleil quoiqu'au mois dè .Fé­
vrier dans un temps où cet_afrre fair:_à­
peine femir fes rayons en Angleterre .. 

Fitzgérald _m'à ditles plus jolies cho­
fes du monde tout le long du chemin , 

_il m'a témoigné Famou·r f e plus vif; je 
l'écoutois avec un raviffement délicieuxo 

Adieu! Je vous ai écrit aujourd'hui 
deux lettres immenfes. Ecrivez - moi 
<lotie plus fouvent ma chere Lucie : 
vous êtes d'une pareffe inconcevable , 
& moi je griffonne fans cefiè. 

Votre fidelle 

ISABELLE FER M'. Ü Ro 

P. S. Savez-vous que votre_ frere a. 
quelquefois des idées admirables o 

Il a rallenti le pas en reven·ant li 

il étoit plus de dix minutes derrier,e 
D iij 
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tous les autres , avec fa chere Emi_. 
lie~ Surement, il y a eu une dé­
claration; elle étoit rouge comme 
une écarlate lorfqu'ils font revenus. 
Adieu ! je vous en dirai davan­
tage une autre fois. 

sm 

LETTRE LXXXII. 

A Mifs RrVERs· , Ciarges-Street,· 

Le I Mars. 

y E . L . - . d d' .J - me trompo1s, ucie : pomt e e--· 
daration , pas un mot d'amour entre le 
Col0nel & fa chere Emilie-; c'efi elie 
qui me l'affure. Il faut pourtant qu'il 
fe foit paffé quelque chofe de fort ten-· 
dre entre eux , car elle rougit plu$ 
que iamais lorfqu'il lui parle , & la voix: 
de Rivers prend alors un tort affeétueux 
qui ri' échappe pas à ma pénétration. 

Il y a ici une petite Françoife qu'on 
nomme Mademoifelle Clairattt , qui , 
parce qu'elle a un peu de teint & de 
la fraîcheur , prétend être auffi belle­
qu'Emilie &. ffabelle: la petite imper~ 
tinente ! 
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Si la beauté, comme j'o[e l'affurer; 

ti.Ous a été donnée· pôut plaire, celle 
qui plaît le plus , c'efi-à-dire ceHe qui 
infpire la plus forte paffion , doit paffer 
fans contredit ·pour la plus belle à tous 
égards. C'efr d'après ce. principe,: Lu­
cie , que je me place affez haut dans 
l'échelle de la beauté~ Les hommes 
pe~vent bien dire de la petite qaivaut 
quelle efl: belle , mais leurs cœurs fen ... 
tent que je le fuis. . _ 

Il n'y a rien en générai de fî infipide ;· 
& de fi peu intéreffant , que ce qu'on 
appelle une beauté: je m'en :rapporte 
au témo-ignage de ceux qui époufunt de 
belles femmes, plus par vanité que par 
inclination , ne tardent pas à fe repen­
tir de ce choix indifcret. Je me rap­
pelle -un trait particulier en ce gerire :: 
Sir Charles Herbert , Capitaine au mê­
me régiment que mon pere , 1~éfolut 
d'époufer Mifs Raymond qu'il n'avoit 
jamais vne , feulement parce qu'il a voit 
ouï exalter fon ex"trême beauté, quoique 
~ourtantelle n'eût jamais infpiré de paf­
fion réelle. Il la vit, non par fes propres 
yeux, mais par ceux du public: il ad­
mira fes charmes fur la foi d'autrui ; 
& ne reconnut qu'elle n'étoit pas de fon 

- J) iv 
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goût que lorfqu'il fut fon mari: décou .. 
verte affez importante pour fon bon­
heur, au moins ~. ce qu'il me femble. 

J'ai vu , -cependant, des beautés ca­
pables de. plaire ,. fi non par elles-mêmes 
au moins par cè charme invifible , par 
cetté grace indéfiniffable qui peut s'al­
lier à la beauté quoiqu'elle en foit in­
dépendante, & qui touche infaillible-

. ment le_cœur au premier abord. Je hais 
une belle femme , c' efl ma bête d'an­
tipathie: n'êtes vous- p3.s de mon avis, 
ma chere ? Il mé_femble qu'une belle 
femme efl: une créature bien détefiable. 
La beauté peut décorer une aifemblée: 
elle n'efl: point faite pour remplir le 
cœur. Hélas! il y a p~mrtant des hom-
_mes qui ont du goût pour le grand & 
le pfublime en fait de beauté. 

Que les hommes font fo·us, ma chere ! 
Qu'il· y en a peu qui penfent par eux­
mêmes ! On trouve tous les j9urs des 
Charles Herbem. J'en ai vu quelques­
_uns affez faibles pour refufer d'époufer 
une femme qui les charmait, P?rce que 
leurs amis ne la trouvoient pas affez 
_belle. 

Les femmes , au deff us de cette folle 
puérilité , fe déterminent plus fouvent 
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par affeétion que les hommes~ Nous fom-; 
mes cent fois pl us fages que c;es êtres: 
importans , nos feigneurs & maîtres ,. 
qui femblables. à des héros de théâtre,.. 
au lieu de jouer le rôle qui leur con.;· 
vient fuivant l'infpiration de la nature~ • 
de la raifon & de leur cœu~ , reçoivent· 
de la main des autres rn1 perfonnag~ 
qui leur dl: étranger. . 

J'aimerais mieux juger mal que de 
ne pas juger par moi-même. 

Adieu! Votre amie pour toujours i\ 

I S A B E L LE F E, :R M O R~ 

r 
LETTRE LXXXIII. 

A Mifs RIVERS, Clarges-Street, 

Quebec , le 1 Mars.,, 

A PRE s un combat de·plufleurs fours: 
contre moi-même, je f~is enfin déter­
miné à demander la main d'Emilie: 
avec fon cœur; mais, avant que de me 
déclarer ; j'irai voir les terres vacantes: 
qui font derriere l' établiffement de Ma­
da me Des Roches, for les bords d'œw 

. Dv 



82 HIS T () I R E 
helle riviere, & fi près du fleuve Saine.e: 
Laurent, qu'elles doivent moins coûter· 
à défricher & à cultiv"er, que celles d'au­
d.effùs du Lac Champlain , quoique plus~ 
au nord. Si je puis m'y établir, j' a­
cheterai le bien que MadameDes Roches' 
veut vendre , parce qu'en me fourniffant· 
un paffage jufqu'au fleuve Saint - Lau­
rent , · il augmentera de beaucoup lai­
valeur de mes terres. 

Je l'aime, je l'adore, mais mon amour· 
n'efl point aveugle: je ne veux pas que 
ma tendrdfe pour elle la rende mal­
heui:eufe, ni la réduife à une condition: 
au-deffous de celle où elle a été élevéeo­
Si je puis lui procurer ici un degré d'ai~­
fance' tel que je le coriçois poffib1e: 
dans mon plan, je ferai tous mes efforts 
pour changer l'amitié qu'elle me té-

-:moigne en un fentiment plus tendre & 
plus vif; fi elle m'aime,~ je fuis für , en, 
jugeant de fon cœur par le mien , que: 
fo Canada ne· fera point pour elle un. 
exil: fi je me fuis vainement flatté, & 
qu'elle n'ait pour moi que de la pure 
amitié , Lucie ,. mon parti efl: pris, je: 
m'embarque pour l'Angleterre , & me 
retire avec vous &· ma mere dans notre. 
petit bien de campagne.11; 
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Pourquoi ne pas y amener Emilie ,. 

me direz-vous· ? J'ai prefque honte de 
vous en dire la raifon : le préjugé nous -· 
gouverne, & nous en fubiffons le joug 
en croyant le méprifer. Pourrois - je 
fouftrir qu'Emilie , après avoir refufé 
une fortune brillante, revint en An­
gleterre pour y mener. une vie obf­
cure, au-deffous de fa naiffance & de 
l'état qu'elle y eût autrefois dans 1a 
maifon de fon pere? 

C'eft une folie , je le fais : c'efi: un 
orgueil méprifable : folie , orgueil, tant 
que vous voudrez , je fuis efdave ,de 
ce préjugé. 

11 y a des momens où je m'éleve 11 

à force de raifon, au-deffus de cette 
vanité puérile; bientôt , le préjugé re-:-­
vient, & ma?trife mon efprit en dépit 
de toutes mes réflexions. . 

Voulez - vous venir ici, ma chere ? 
Dites à ma mere que je lui b~tirai u11 
palais champêtre? & que je vous forme .. 
rai à toutes les deux , une petite prin~ 
cipauté charmante. 

Je fais ce petit voyage feul & f~ns 
prévenir perfonne, parce que je ne veux 
pas que l'on foupçonne mes vues ; je 
partirai ce foir, & faifant un détou~ ~ 

D vj 
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pour cache~ ma, route , je traverferai 
le fleuve au-de!fus de la ville. 

Je n'ii;ai pas même prendre ,congé à, 
Silleri: outre que je ne ferai abfent que 
quatre jours, Mifs Fermor , votre. cu­
rieufe amie-, me demanderait où je vais .. , 
& je le lui· dirois par politeife. 

Adieu. 

f>_ z.ail 

Votre frere 

En. R r v ER s. -
LETTRE LX X XIV .. 

r.A Mifs RIVE R s ' Clarges-Stre.eto, 

Silleri, le 6 Mars. 
1f '-

LU c r E , voilà encore votre frere 
parti , fans que· l'on fache où il efr allé·: 
il a difpam fans_ nous di:re adieu ; nous 
fommes piquées , je vous affu-re • ~- ce 
n'efl: pas fans raifon. Où peut-il être? · 

A 4 heures, 

Etrange nouvelle, ma chere l' On dit 
qtte le Colon~l Rivers efr .allé époufer 
Madame Pes Roçhes) celle.-: là_m~me: 
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dont il alla voir la maifon & les terres' 
l'automne dernier. Si cela efè vrai, je 
fais divorce avec tous les hommes, i~ 
n'en vèux plus entendre parler. Sa fuite 
précipitée a quelque chofe- dé particu­
lier. Cette jeune veuve a des richeffes 
& des attraits. S'il_ n'aime pas Emilie 3 

il étoit bien cruel de lui témoigner des 
attentions qui ont allumé la plus violen­
te paffion dans le cœur de cette aima­
ble fille. Non: je n'en crois •rien ; le 
pu~Iic efi trop méchant. Il efr vrai que 
Rivers n'a jamais dit. à Mirs Montague 
qu'il l'aimoit; mais fes yeux ont parlé " 
& un galant homme ne doit pas plus 
mentir p_ar les yeux que. de toute au­
tre· mamere. 

Je n'ai jamais vu de tonfufion pa..l 
:reille à cellè d'Emilie lorfqu'on lui 'a­
dit c1ue Rivers étoit allé_ chez Madame-­
Des Roches; '& quand elle a appris le· 
deffein qui l'y conduifoit, j'ai vu le· 
moment-où'fa folle'paffion alfo}t écla- · 
ter devant toute la compagnie, fije n'a­
vois imaginé fur le chàmp .un prétexte 
pour la faire forcir de 1a f~lle avec moi; 
je l'ai conduit dans fon appa'rtement où~ 
j'ai cru qu'elle alloit s'évanouir dans mes, 
brasQ 



$-6 H I s T 0 I 1\ :E 

A huit heures; 
J'ai congédié tout le monde, & me 

fuis retirée feule- ave c Emilie. Nous 
avons pris le thé enfemb-Ie; fon cœur 
étoit fi ferré, elle n'a pas ouvert la bou­
che ; à peine me répondoit-elle quand 
je lui parfois. Je .la plains, fa pâfeur­
m'allarme, fes pleurs coulent en abon­
dance for fes belles joues. Ri vers,. hom­
me barbare, pouvez:-vous ainG tourmen­
ter un ange· qui vous aime? Pouvoit-it 
ne pas s'appercevoir d''une pailion que: 
tout le monde remarquoit ? 

Le 9 a dix heures. 

Pas la moindre nouvelle de votre 
frere , pas une ligne de fa main. H eff 
chez Madame Des Roches , c'eft tout 
ce que l'on fait. Mais on n'en peut dou­
ter, des Canadiens arrivés ce matin à­
Quebec. difent l'y avoir vu , fans par-· 
1er de mariage ; tant mieux r cette der­
niere dr~onftance feroit affreufe. Si 
c'efi: une fimp!e courfe, pourquoi nous 
la cacher? 
· Je plains Emilie, fa fituation efl: 

cr_uelle : elle ne dit mot, mais fon filen'."" 
ce exprime fortement fa douleur~. 
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A dou1e heures. 

J'ai été une heure entiere tête-à-tête 
avec ma chere Emilie. Je n' ofois lui 
parler dans la crainte d'aigrir fa dou­
leur : un feul mot qui. m' efi échappé lui 
a donné occafion de m'ouvrir fon cœura, 
La belle ame, Lucie ! » Si ce rapport 
:x> efi vrai, dit-elle, je fuis la plus mal­
:i, heureufe fille qu'il' y ait fur la terr~ !t· 

. ' ' . ' . ' " quo1qu apres tout Je n aie pas a m,e· 
:» plaindre du Colonel Rivers qui ne 
:n m'a jamais pa~lé que fur le ton d'un: 
,) ami; Si ma vanité, mon amour-pro~ 
>, pre & ma tendreffe m'ont abuféè T 

,, c'dl: ma faute & non la fienne ». Avez 
vous jamais vu taat de raifon avec tant 
d'amour? ,, -Je fouhaite qu'il époufe 
,, Madame Des Roches,. fi elle peut le 
=» reudre heureuxn. Ce fouhait étoit ac­
compagné d'une émotion in volontaire: 
& de quelques larmes qui m'ont femblé 
contredire la gél'lérofité de fos fentimens.,, 

Pardonnez-moi, ma chere ,, ce com­
pliment peu flatteur, mais · je vous 
avoue que je èornmence à perdre beau­
coup de mon efl:ime pour votre frere~ 
Je crains que ce rapport n'ait quelque" 
fondement; ne feroit-ce pas-là ce que· 
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Mifl-refs Melmorh entendoit lorfqu'elle 
<lifoit qu'il avoit de l'attachement pour 
une autre r Le temps découvrira lavé--­
rité. 

Si le Colonel Rivers fe montre- indi..., 
gne de l'idée que j'en avo·is conçue ~ · 
Lucie, je renonce à cous les hommes.; 
&_ Fitzgérald aura fon congé da~s la 
nunute. 

Mifirefs Melmoth connoît mieux les: 
hommes que nous autres filles fans ex- · 
périence : elle dit qu'il afrècroit de la 
paffion pour Emilie, par un- motif dé 
vanité; aurait-elle raifon? Conduite in­
digne! L'homme qui, par vanité ou par: 
un frivole amufement , témoigne de 
l'affeétion quand il n'en a pas, & expo­
fe par, cette ap-parence trompeufe une· 
honnête femme , ou même quelque femw 
me que ce foit à conce-voir-' une paffiorr 

' II· ' 11. ' ' • 1 r, ree e, n en a mes yeux qu un v1 1e-
duét_eur. 

Quel droit a - t - il de faire le mal-­
heur de la plus aimable fille que le ciel' 
ait formé ? Fût - il le Monarque du.­
monde entier·, les qualités de fon ame la 
rendroi·ent digne de lui. Elle a facrifié 
la fortune la plus éclatante à fa tendreffe 
pour un homme qui fa traite fi cruel~ 
lement ! 
' ' 
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Lucie , pardonnez la chaleur de ma 

lettre fur un fujet qui m'affeéte extr.ême­
ment , ia crainte feule de vous chagri­
ner m'empêche d'en dire davantage. 
Adieu, · 

,Votre fi.delle amie. 

ISABELLE FERMOR. 

a::..ue 

LETTRE LXXXV. 

'A Mifs R 1 v E R s; Clarges-Street. · 

Kama'raskas, le 12 Mars. 

JE viens de faire une découverte inat..; 
tendue, nia chere Lucie, qui m'a caufé 
quelque chagrin : un fentiment naturel 
il tout homme bien né , m'a intéreffé 
pour Madame Des Roches , dans une 
affaire où elle était cruellement léfée ; 
le zele que je lui ai témoigné dans cette 
occafion , la feconde vifite que je lui 
rends , & une certaine politeffe affec­
tueufe que j'ai avec toutes les femmes ; 
lui ont fait fuppofer que je l'aimais; & 
elle m'a témoigné avec une franchife & 
une délicateffe aimables , que je ne lu.i 
étois pas indi~érenta 
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· Son ingénuité m'a d'abord e~bat.;;; 
raffé : réRéchiffant enfuite que les fem .... 
mes regardent toujours avec complai­
'fance un homme qui aime , quoiqu'elles 
ne~foient pas l'objet de fa pailion, parce 
que l'amour efl: un hommage qu'orr rend 
au pouvoir du fexe_, au lieu que l'indiffé­
rence annonce un cœur rebelle à fon em-­
pire ; perfuadé de plus que l'aveu d'une 
premiere inclination étoit tout ce qu'il 
y a voit de plus propre à ménager fa dé-­
Iicateffe , quelque fenfible qu'el!e pût 
être , je lui ai fait confidence de m011 

amour pour Emilie , lui_ permettant 
d_e <::roire que , fi mon cœur n'eût point 
eu d'engagement , il eût cédé à fes 
charmes. · · 

Cette confidence a été affaifonnée d& 
tout ce qu~ l'amitié & la politeffe peu-­
vent infpirer de tendre & de gracieux. 
Elle a paru émue ; après un moment de 
filence elle s'efl: remife de cette émotion, 
& m?a dit qu'el1e étoit infiniment flattée· 
de l'efüme & de la confiance que je lui 
témoign~is ; qu'en me faifant l'aveu de 
fes fentimens, efle m'avait regardé non .. 
feulement comme le plus aimable, mais 
auffi comme le plus généreux &- le plus 
refpeétueux des hommes ; que s'il n'i 
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avoit point d"amour plus tendre que 
l'amour né de l'amitié, elle fentoit auffi 
qu'il n'y avoit peint d'amitié auili ten• 
dre que celle qui fuccede à l'amour ; 
qu'elle m'offrait cette tendre & vive. 
amitié , & que déformais fm1 bonheur. 
dépendrait de la mienne. 

Savez• vous, ma chere, que cet a~ 
veu m'a tellement attendri que je fens 
pour Madame Des ;Roches une efpece 
d'affection que je ne puis définir? _Ce. 
n'efl: pas de l'amour , car j'aime & adore. 
un autre objet: c'efr auŒ quelque chofe 
de plus doux, de plus affottueux & de 
plus ,animé que l'amitié. 

Vous ne fanriez concevoir combien 
fa compagnie me plaît; elle a une con­
verfation attachante , un jugement ad­
ipi1:ab-le , un cœur fenfib]e, & toute fa 
perfonne refpire un air de douceur & 
de vivacité dont le mélange agréable 
ne manque guère de plaire aux ·hom­
mes. Emilie l'aimera , j'en fuis fûr , je 
leur ferai faire connoiffance enfemble : 
elle m'a promis de venir à Quebec au 
printems ; je ferai charmé d'avoir occa­
fion de I ui marquer ma reconnoiffance. 

J'ai examiné les terres que je m'étois 
propofé de voir : elles me· plaifent ; i~ 
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crois que j'~n ferai ma rétidence , fi 
Emilie confent à unir fan fort au mien, 
e(pérance dont je me Ratte toujours. Je 
lui· ferai part de mes arrangemens dès 
que je ferai de retour ; mais il faut que 
je ref1:e encore ici quelques jours, Le 

'voifinage de Madame Des Roches fera 
un agrément de plus pour nous ; je ne 
doute pas qu'Emilie ne la trouve digne 
<le fon efüme & de fon amitié: c'eft la 
èor~pagniela plus agréable qu'elle puiffe 
avoir~ 

Adieu , ma chere Lucie ! 

Votre frere 
Eo. RIVERS:· 

P. S. J'ai choifi le piùs joli endroit 
du monde pour y bâtir une maifon 
à ma mere ; n' ell: cè point trop me' 
flatter que d' efpérer qu' eUe veuille 
bien venir jufqu'ici ?~ 
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LETTRE LXXXVI. 

A Mifs R 1 v ERS, Clarges-Street,; ' 

Silleri., le I 3 Mars,· 
;r., 
~NcoRE avec Madame Des Roches! 
il fout avouer, Lucie', que les appa­
rences font contre lui ; je ne vous dirai 
pourtant pas tout ce que je penfe.Pativr~ 
Emilie ! Nous difputons fans ce!fe l'une 
contre l'autre : elle perfifl:e à faire fou 
apologie , elle dit qu'il a droit d~ fe 
marier quand & avec qui il lui plàît; 
que ne lui ayant jamais fait conno.ître 
fes fentimens il peut agir comme s'il 
les ignoroit ; que notre tendre:ffe pour 
un homme n'efl: point un lien qui gêne 
fa 1 i ber té , en un mot elle accufe uni­
quement fon cœur de lui avoir fait fup­
pofer mal-à-propos que leur tendre!fe 
étoit réciproque. Emilie, votre amou10 
vous aveugle' YOUS êtes trop bonne ; & 
je foutiens moi , contre vos beaux rai­
fonnemens, qu'il a fait tout ce qu'il fal:­
loit pour vous convaincre qu'il_, vous 
adoroit , à cela prcs , qu'il ne vous a pa~ 
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fait -une 'déclaration expreffe de fan a­
mour. J'ai ·beau lui rappeller mille traits 
décififs ; rien ne la perfuade. 

Elle parle de retourner en Angleterre 
'dè~ que le fleuve fera navigable. Je con­
viens que fi votre frere ne' l'aime pas , 
ell-e n'a point d'autre parti à prendre. 
Je fouhaiterois prefque à préfent ,qu'elle 
n'eût pas rompu avec Sir George. Elle 
eut goûté toutes les douceurs du maria­
ge , à l'amour près, & je commence à 
croire les hommes incapabl~ d'un fen­
timent fi doux .& fi pur. Ils en pro­
noncent le nom , mais l'intérêt & la va­
nité font les feules paffions qui animent · 
leurs ames. Je détefie les hommes , fans 
en excepter un foui. Adieu, ma chere 
amie! IsABELLÈ F.ERMOR. 

LETTRE L:X:XX VII. 

Au Comte de ~H. 

Silleri, le I 3 Mars. 
Milord, 

1f . 
JE fuis très-difpofé à foumettre mon 
fentiment au vôtre , Joxfque nous pen-
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fons différemment ; -permettez-moi ce­
pendant de vous contredjre pour cette 
foule fois. Je ne faurois approuver le 
deifein que V 0tre Grandeur a formé de 
quitter le grand monde dont vous faites 
depuis long - temps l'ornement, pour 
vous borner au cercle étroit d'un petit 
nombre d'amis. Ce que vous dites des 
inconvéniens de l'âge , ne vous regarde 
en aucune maniere , & rien n'eft plus 
trompeur à cet égard qu'un regi fire de 
paroiffe. Pourquoi quitter la fociété 
lorfqu'on •peut en faire l'ag.rément ? 
L'efprit , la vivacité , la gaieté ; & fa 
politeife étèrnifent la jeuneffe. Sans avoir 
la centieme partie des qualités qui dif­
tinguent Votre Grandeur , je me cr0is 
plus jeune que la moitié des jeunes gens 
avec qui je vis , uniquement , parce que 
j'ai plus d'enjouement & un plus ardent 
delir de plaire. 

Ma fille, très-fenfible à l'honneur de 
votre fou venir, efl: encore Ifabelie Fer­
rnor; mais il y a ici un Capitaine qui lui 
fait la cour. Cet homme me plaît infini­
ment ., & je crois qu'elle ne le trouve 
pas moins deTon goût. Je cannois _trop 
l'e(prit indépendant des filles & fur-toue 
de la mienne , pour lui dire que fap-
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prouve fon choix. ; j'attendrai qu'elle 
me le propofe elle-même, & je ne fais 
même s'il ne fera pas -à propos que je 
paroiffe m'y oppofer , pour achever de 
la déterminer. Une jeune fille trouve je 
ne fais quelle. forte de plaiGr piquant à 
-réfifrer à la volonté de fon pere. 

A vous dire vrai , je fuis un peu mé­
content~ d'elle pour le préfent: cet ef­
prit de contradiai~n l'a porté à faire 
manquer un mariage que j'avais fort à 
cœur, entre la fil1e d'un de mes amis 
partièuliers , ]a plus aimable. créature 
que l'on puiife voir, & un Baronet d'une 
figure prévenante , de mœurs douces, 
d'un caraB:ere aimab,le , & qui de plus, 
poffede une fortune capable de·cornpen­
for aux yeux de ceux qui connoiifent le 
monde , .la plupart des autres avanta-
ges, s'ils lui euffent manqué. -
. L'amante, après un engagement de' 
<leux ·ans, s'efi imaginée qu'elle ne pou­
voit pas être heureufe en mariage , fans 
être follement amoureufe de fon mari , 
& comme elI~ ne trouvait point dans 
fon cœur cette paillon r:omanefque ·pour 
celui à qùi elle avait promis fa main, 
elle a eu la délicate!fe de la lui refufer. 
Ma' chere Ifabelle a eu la bonté d'entre-

tenir 
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tenir fon amie dans fes vifions , & l'af""o/ 
faire a éclatté de maniere à faire dire 
dans le monde qu'elle avoit renoncé à 
une inclination de deux ans , pour fe 
livrer de préférence à une autre plus 
nouvelle & plus vive. 

Je vous demande pardon , Milord, 
de vous entretenir <l'un évé11ement qui 
me tient au cceur , quoique fans intérêt 
pour vous. J'ai trop fouvent éprouvé 
l'indulgence de Votre Grandeur pour 
n'y pas compter dans cette occafion. 
Votre aimable philofophie vous dira 
qu'il y _a moins de gens qui parlent ou 
qui écrivent pour amufer ou inft_ruire 
leurs amis , que pour épancher les fen­
timens de leur cœur & fuivre l'attrait 
de la pailion du moment. 

Je tâcherai de vous donner , dans ma 
premiere lettre , un détail auffi exaét 
qu'il me fera poffible , de l'état politi-

, que & de la religion du Canada. I1 me 
faut pour cela prendre cle mei11eures in­
formations ; ce que r en ai vu jufgues ici 
e-ft trop fuperficiel pour vous fatisfaire • 

. J'ai l'honneur d'être. 
Milord, 
De Votre Grandeur, 

Le très-humble , &c~ 
GUILLAUME F.E.RMOR. 

Seconde Part. E 
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LETTRE LXXXVIII. 

A Mi{f R.1vE~s, Clarges-Strëet. 

Silleri, Lundi I 6 Mars. 

V O T R E frere efl: enfin de retour; 
nous l'avons vu; il vint hier élprés-midi. 
Emilie a/une force d'efprit au-·deifus de 
fon fexe : je fuis contente d'elle. R.ivers 
entra avec Con empre!Temenc accoutu­
mé ; elle le reçut avec une dignité que 
j'admirai & qui le déconcerta. Elle avoit 
un air froid 3l indifférent, fans apprêt, 
comme fi elle n'eut iamais rien fenti de 
tendre pour le Colonel ... 1 ne s'y atte1i.,. 
doit pas, & je vis que fon amour-propre 
était cruellement mcrtifié. 

· J'aurais agi autrement en pareille oc ... 
cafion ; fans regarder Rivers j'aurais 
affeété de prodiguer d~s carefTes à un 
autre homme pour I ui faire mieux fen­
tir combien j'étais piquée~ Cette vivacité 
eft dans mon caraéterë. Emilie s'efi com­
portée avec plus de décence; je fouhaite 
feulement q11' elle çonfox:ve long- tf;!mps 
fa .di,gnité~ 
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Il faut avouer qu'il y a un raffine­

ment fubtil dy coqµetterie dans la con -
duite de votre frere ;· car je ne puis dou­
ie1 à,préfent qu'il n'aime fincérement 
Emilî.e~ 
· · Sa, vifite fut courte, ; nous ne l'àvons 
point vu ce matin. 11 nous boudera tant 
.qu'il voudra, · je me flatte que nous ne' 
~erons pas les premier.es çlémarches. 

A jix heures du foir. 

Riverg efl: venu dîner avec nous ; il· 
y avOit compagnie: nous avons é 1 é for~ 

· férieufes, funs atteélation pourtanr~Après: 
le dînér, il a demandé un moment d'en-· 

· tre1:ien, que nous lui avons refo(é, com­
me de raifon; mais,-ee refus a été accom­

. pagné: d'un air fi timide que· je crains 
· qu'il n'_ait été fuivi de î·emords. Il vie.nt 
de, retourner à: Quebec. Emille 1s'd1 re­
tir;ée dans fon ~p·p~nefuent: eiré ·re dit 
indifpofé_e. Hé~~.s" ! oui , fon cœur ·c!l: 
bien màlad·e. · · 

A fix heures'& demie. 

·Elle efl: Jotle , Luçie;. je ·viens de la 
trouver à fa· feqêtre) fondant en larmes, 

E ij. 
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.& fuivant des yeux la voiture de Rivers. 
Elle m'a regardée d'un air - en ùn 
mot, ma cher'e, la pauvre fille a oublié 
toutes fr:s réfolu.tions, fon courage tell: 
évanoui; c'efl: un n.odele de la foibleffe 
& de la folie de notre fexe. Son amour, 
co~traint pendant quelques infl:am, efl: 
plus vif & plus violent que jamais. Elle 
avoit entrepris une tâche au-deffus de 
fes forçes. Son reffenriment étoit une 
tendreffe déguifée qui a repris fa pre­
miere forme. 

. Je fuis fâchée de voir qu'il n'y ait 
que moi de femrn_e fenfée dans le monde, 

Apr~s dix heuref, 

Notre a.mante efl: un peu tranquille, 
J'ai loué les tranfpons de fa paŒon; 
elle les a condamnés. Elle efr de mau­
vaife humeur contre moi, & en colere 
c,~ntr~ elle-même; elle dit qu'elle a,agi 
<l'une maniere indigne d'elle; elle s'aç­
cufe de caprice, d'artifice & de cruauté; 
dle voudroit avoir vu fon amant & lui 
itvoir parlé, finon tête-à-tête, au moins 
~vec moi feulement; elle dit qu'ayant 
iieu d'être furpris d'une réception fi in­
~oiripatibl~ '1Vec une véritable amiiié .~ 
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il avoir raifon de demander un mom.ent 
d'explication; que fon ami ( & pourquoi 
pas l'ami de M_adame Des Roches?) le 
meilleur & le plus tendre des hommes, 
efl: incapable d'une démarche qui dé­
mente ce caraétere, qu'elle devoit,: re­
jetter des foupçons qui. l' outrag eht ,~ & 
que le comble de l'opprobre pour elle 
efl: de lui avoir témoigné par fa froideur 
qu'elle y a voit prèté loreille; en un mot 
qu'avec 1a meilleure intention du mon­
de, je l'avais rendue malheureufe pour 
le refie de fes jours, en lui faifant perdre 
l'amitié de Rivers dont elle cr·oit que fa 
conduite hautaine & dédaigneufe l'a pri, 
vée fans retour. 

Voyez-vous, Lucie; c'eH moi qui (uis 
Ja plus coupable dans cette affaire: oh [ 
:fi jamais je me mêle des querelles de3 
amans~. 

Je fois fûre qu'elle était dix fois ptu,­
indignée contre lui que moi-même; mais 
qu'ils s'arrangent; c'efi s'intérefier trop 
vivement pour fes amis: cette leçon ral~~ 
lentira mon zele. 

Adieu jufqu'à demain. . 
Votre fidelte 

Is, F1mMoR. 

E iij-
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P. S. Si jamais Fitzgérald s'avife d'af-
,- ler voir une veuve jeune) riche & 
belle) fans ma permiffion, & d'y 
paffer dix jours entiers tête-à-tête 
à la campagne - .• 

Ciel ! mon pere r je cache vîte ma 
lettre , bon foir, Lucie. 

LETTRE LXXXIX. 

A Miff RIVERS J Clarges-Street. 

Quebec, le I 6 Mars. 
~ \ ' 

~E qtii vient de m'arriver, ma chere 
Lucie, efl:, pour moi, l'énigme la plus 
Înexpliqtuble. Je quitte Madame Des 
Roches) le cœar p1~in' de la plus vive 
impatience; l'amour me donne des a;les~ 
je vole à SiHeri , j'appnche d' .t:milie; 
elle me reçoit aveç: une, froideur dédai­
gneufe dont je ne la croyois pas capable~ 
& qui m'a glacé· d'effroi. 

J' . d'I . A y retourne au1our 1m: meme ac-
c.ueil. On m'évite., on refofe ·de me par­
l~r, ciel ! M'appercevant que ma pré-
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fence lui faifoit de la peine, j'aî abreié 
ma vifite, bien réfç,lu de ne pas re­
mettre Ies pieds à Silleri fans une invi­
tation en forme du Capita1ne Fermor. 

Je puis fouffrir tout au monde plutôt 
que Ia perte de fon affeéèion. Je n'avois 
d'âme que pour elle : tout fembloit me 
dire que je Jui étais ·ch·er. Le caprice 1 

peut-il trouver place dans un cœur qui 
eft le fiége de toutes les vertus ? 

Il faut qu'on m'ait noirci dans fon 
cfprit : ce changement fubit doit avoir 
une caufe. Attendons jufqu'à demain; fi 
je n'apprends, rien de nouveau, je lui 
écrirai pour lui demander un édaircif­
fement par lettre, puifqu'elle me refufe 
unt: explication verbale : cependant je , 
ne lui demaadois qu'un moment d'en-

·tretien. 
Le Mardi 17 Mar.s. 

Point de n·ouveltes de Silleri_: :filence 
cruel! On m'a fait inviter à une partie 
fur la glace , j'ai accepté, n'ayant rien 
de mieux à faire : cet amufement fera 
diverfton à mon inquiétude. 

J'accompagnerai Madernoifelle Ciai­
rault; c'efr 1a plus jolie Françoife que 
nous ayons ici, mais je ne cours au­

E iv 
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cun ri&}ue , mes yeux ne voyent rien 
de beau, rien d'aimable qu'Emilie. 

Adieu! 
Votre frere 

En. R1vERs. 

LET· T RE XC. 

·A Mifs R r v E R s, Clarges-Street! 

Silleri, le Mercredi au matin. 
1f . 
LA pauvre Emilie efl: defünée à avoir 
de continuelles mortifications : nous 
nous prnmenames hier en carFiole avec 
Fiàgérald & mon pere ; en revenant 
nous · rencontrâmes votre frere avec 
Mademoifelle Clairaut ; Emilie pâle , 
trembhnte .. déconcertée , eut à peine 
affez de préfence d'efpric pour rendre 
le falut à Rivers. Jam ais je o'ài vu de 
fille :li amoureufe : qu'elle eft changée 
depuis une quinzaine"1 -

· A deux heurer. 
Une lettré de Mifirefs Melmoth : je 

vous en envoie la copie. · 
Adieu! Toute à vous,· 

Is. FmiMOR. 
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LETTRE X CI. 

AMifs MONTAGUE, à Si11eri. 

Montréal, le I .5' Mars" 

Sr vous n'avez pas abfolument réfolu 
Votre ·perte, ma c~1ere Emilie , il efr 
encore temps de réparer la démarche 
imprudepte que vous avez faitee 

Sir George, dont la bonté __ efi fans 
èxemple, volfls regrette fincerement, & 
é'efl: avec fon agrément ., ain:G qu'à la 
follicitation de M. Melmoth que je vous 
écris avant qü'il parte de · Montréal :,. 
pour vous offrir de. nouveau fa maïa 
que vous avez refufée d'une maniere 
{i mortifiante pour la vanité, & fi fèn .. 
fible à l'amour. -

Il vous donne' encore la qn1nzaine 
pour vous déterminer : fi vous perGfiez 

, dans votre tefus, il s'embarquera pour· 
l'Angleterre & vous rie le reverrez plus., 

Soyez fûre ma chere, que celui pour 
qui vous avez retioncé follement à un 
mariage avantageux, efi fi éloi~né de 
répondre à votre affeétion, qu'il eft l 

Ev 
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ce moment fur le point d'en épou!er 
une autre. Vous n'ignorez pas de qui 
je veux parler, ce n'efi: plus u11 myf­
tere , Madame Des Roches ; une de fes 
proches parentes Ill'a affuré qu'il y_avoit 
des pr0meffes fait~s entre eux. En vé­
rité, ma chere, comment vous êtes• 
yous imaginée qu'il pût fonger à une 
perîonne dont la fortune efl: auŒ mo­
dique que la fienne. Les hommes, Mifs 
Montague , ne font pas des êtres auffi 
romanefques qu'on fe Je figure .à votre 
~ge : vous ne trouverez pas beaucoup­
de Sir George Clayton. 

Je vous prie inftamment de me faire 
une réponfe telle que la mérite l'impor""'.' 
rance de ·ta propofition que je vous re­
nouvelle,-& plus encore l'amour géné~ 
reux & défintéreHë de Sir George. 

Je fuis, ma très~chere Emilie, 

Votre affeétionnée amie 
E.MELMOTH. 
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L E T T R E XCII. 

A Mifhefs MELMOTH , à Montréal. 

Silleri > le 1-9 Mars .. 
1r." 
~ST - il poffible, ma chere Dame ·, . 

qu'après les protefiaçions les plus ex­

preffes de ma part , vous attribuïez ma 
conduite envers Sir George, à

1

un autre 

motif ci.u'à la pleine cànviéèion où je fuis 

que je ri'ai point pour lui cette tendre 

affection, ni cette vivacité de gofü pour 

fa fociété, qui peuvent feules affurer no• 

tre bonheur à l'un & à l'autre Je fuis 

fâchée que vous ne me rendiez pas· la 

jufiice qui m'eil: due ; mais c'eH un· 

bonJ1eur pour moi d'avoir connu Ja 
vraie fituation de mon cœur, avant qu'il 
fût trop tard d'y remé4ier. Cette dé-· 
couverte a fait mon: malheur pendant' 

quelques mois ; & quoique Je ne füfÎe 
èncore que promife à Sir George., je 

fouffrois cruellement de me fentir une· 

plus forte inclination pour un autre· que 
pour lui : que feroit-ce fi je foi étois at= 

tachée par un lien· auffi facré que celui 
E vj 
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du mariage ? Quel fort affreux feroit Ie 
nôtre, fi, le cœur plein d'un autre a_mour1 

la crainte , la décence & un faux point 
d'honneur m'eulfent portée à remplir des 
engagemens auxquels je confentis par 
pure complaifance pour ma famille, & 
que je tardai trop Iongtems à rorr:pre, 
retenue ·par une fauffe idée des bien­
féances & par une crainte puérile de la 
critique du public. · 
· Les mêmes raifons fubfifl-ent, Madame, 
elles font même plus fortes qn'aupara­
vant , parce que_ je fuis chaque jQur plus 
convaincue du mérite de celui que mon 
cœur préfere malgré moi à Sir George i 
cette difpoGcion rend le parti que vous 
me propofez plus impoffible que jamais. 

Je n'en fuis pas moins fenfible à vo~ 
tre zéle & à celui de Mr. Melmoth;. 
tout déplacé qu'il me paraît, -il marque 
l'intention que vom avez dç m'obliger. 
Je remercie pareillement Sir George 
d'une offre qu'il 11e m'eût probablement 
pas faite de lui-même dans fa fimation 
préfente, fans les follicitarions de Mr. 
Melmoth dont il peut bien croire que 
ja fuis intl:ruite , & fans la perfuafion 
que mes fentimens pour lui ont changé. 
Affurez-le de mon efüme, j~ vous prie; 
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i~ n'eft pas en mon pou,voir de l'aimer. 

Le Colonel Rivers ne m'ayant jamais 
témoigné que de l'amitié, j'aurais tort 
de défapprouver fon mariage , vrai ou 
fuppofé. Au contraire, je dois en qua­
lité de fon amie le féliciter d'un parti 
qu'on dit être avantageux. , 

Pour prévenir toute imponuni t:é ul~ 
térieure , qui me feroit d'autant plüs 
de R_eine , qu'elle dérogerait à fa no­
blf>ffe des- fentimens de Sir Geo1~g..e dont 
l'honneur m'efr toujours cher , quoi­
qu'obligée de lui refufer une main qu'il 
ne voudrait pas accepter fans mon cœur; 
je vous- déclare que ., fans avoir aucurt 
efpoir d'être unie au Colonel Ri vers , je· 
n'en épouferai jamais d'autre. 

Duffé-je ne le revoir jamais, ou Je 
voir entre les bra5 d'une autre , ma ten• 
dreffe pour lui , auffi innocente que 
vive, fera éternetie : les avantages de 
la fortune , des tréfors , une couronne,. 
ne me feraient pas renoncer au piai­
fir délicieux de l'aimer, quand je ne 
dev_rois pas en attendre de retour.,· _ 

Voilà mes fentimens J Ie temps ne les 
changera point; je vous prie de les ren-. 

.· dre à Sire George. Je ne profite point 
du délai qu'il m'offre, ne voulant pas 
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le laiffer un mo 1n;:m dans l'incertitude 
fur une réfolution qui , à en juger par 
cette derniere démarche , intéreffe fa 
tranquillité. 

Dites-lm qu'il m'oublie; je l'en con,, 
jure moi-même. Qu'il entre dans les vues 
de l\'.iifrrefs Clayton, elles le rendront 
plus heureux qu'une .union forcée avec 
une perfonne qui n'a· pas de plus grand 
mérite que la délicateffe qui l'oblige- à le 
refufer. 

Je fuis, Madame, 

Votre affeéèionnée &c~ 

E.r'tllLlE MONTAGUE. 
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LETTRE XCIII. 

A l\,{1· .. r.s R Cl s-S .m IVERS, arge tr.eet;. 

Silleri , le Jeudi. 
~T , 
\' ÛTRE frere dîne ici aujourd'hui 9 • 

mon p-ere l'a fait inviter; je crains que 
nous'- ne foyons pas bonne compagnie· 
enfembl~. Aù plus· il y aura de la lan-
gueur, fans enjouement. . 
· .Emilie efl: dâns ce moment un ex­

cellent modele pour une fiatue d'une 
tendre mélancolie. Sa colere·efi pa!fée •. 
il n'en refl:e m1çnne trace; il n:y a plus· 
que du :chagrin ; mais le plus beau. chad 
grin qu'il foit poffible de voir ; elle dt 
défolée d'avoir offen-!ê fon bien-aimé. 

Je perds patier\ce ; ce regai;d tou­
chant ,. fi flatteur pb-ur_,Rivers , me dé­
pite. Quoi! flatter ainfi la vanité d'un 
homme ! J'aimerais mieux-.· 

Je voulais l'engager à Jui témoi­
gner cette fois. un peu moins de froi-: 
deur. qu'à_ la _ ~ern-iere entrevue ~par­
exemple , de ~a dignité fans haut.eur, 
de la réferve fans dédain; -mais elle·· à~ 
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un air fi doux , fi tendre , je dirais pref.:.­
que humble & fuppliant. Je rougis de 
1a folie de mon fexe. Oh ! fi je pouvais 
lui infpirer aujourd'hui un pe_u de cet 
efprit qui m'anime! Hélas! c'efl: une ti­
mide colombe dont il n'y a pas moyen 
de rien faire. 

A on1e heures. 

Môn berger efl · tendre ,: mon cœur efl 
charmé en /a préfence. Que les femmes 
font folles, ma chere Lucie ! Rivers 

. lui prend la main , parorc inquiet de fa 
(anté, adoucit le ton de fa voix, la r~­
garde d'un œil Iangui!fant., & fans tin 
mot d'explication, tout efl: oublié dans 
l'infiant . 

.Bon foir, n:ia chere amie ! bonne nuit l 

l S A B E L L E F E R M O R. 

Ciel l il efl: dans ma chambre , il m'a 
fuivie. ( Un moment , Rivers. ) Qudle 
hardie0è , quelle confiance ! Ces hom­
mes modefl-es ofent cent fois ·plus que 
nos je·rnes énurJ. is. Je crois, en vérité L 
qu'îl a, des ddJeins; voici un m.Jrnent_ · 
c't·iriqu~; Lucie, c' efl: une tentation b:e:i 
féduifance que cell~ d'enlever un amant 
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à fon amie. V oyons. ce qu'il a à me. 
qire. 

A minuit. 

Le cher homme dl: parti : to~t èfî: 
~clairci. Il voulait abfolument que je 
lui diffe les raifons de l'accueil glaçant 
qu'on lui a fait ; je n'aurais pu Iè fa~ 
tisfaire fans trahir le fecret de ma chere 
Emilit: ,& je n'avais garde de lui conter 
tout ce quis' efl: paifé dans fon pauvre pe• 
tit cœur tendre & faible : quel fujet de· 
triomphe pour lui ! 

Tout ce que je ]ui ai dit, c'eH que 
nous étions un peu piquées qu'il eût fait 
une {i longue abfence , fans prendre 
con"'e;é & fans nous donner de fes noa .. 
velles ; & que nous commencions à être 
jaloufes de fon e:,_même amitié pour Ma­
dame des Roche2. J'ai appuyé for ce 
mot d't-'.m,.zi? avec un air de malice & de 

_()_ ,. I ' l ,,. myn,Te qu 1 n a pas re eve. 
Son apologie a été courte , décente, 

& valable : vains foupçons ! L'infidé­
lité n'avoir aucune .Part à la vifite qu'il' a 
rendue à cette veuve ; peut être un pe­
tit grain de coquetterie: je n'en jurerais 
pas. Du refl-e je lui pardonne. Nous 
avions tort de nous allarmer. 
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Il aime véritablement Emilie, ce qui 

eft un grand mérite auprès de moi. Quet­
dommage qu'ils n'ayent pas plus de for­
tune! ,Maudit argent ! cette circonfèance 
rend leur union prefque impoffible. 

Ma colere efl: paffée : je dormirai plus 
tranquillement. P oùr Emilie , la joie çie· 
fon cœur brille dans fes yeux : ce n' efè 
plus cet air de défolation & de lan­
gueur qu'elle avoit ce matin; mais un 
raviffement, des tranfporcs. Que cet air 
de contentement lui donne de graces ! 
L'amour efl: la parure la plus avama­
geufe pour une femme. 

Après tout 7 Rivers efl: aimable : il a: 
des yeux !. Lucie- graces au ciel, il 
n'en a point dirigé les traits fur mon 
ame. 

Adieu! j-e vais tâcher de dormir. 

Votre amie. 

,· ISABELLE FEJtMOR. 
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LETTRE XCIV. 

A Mifs RrVERs :1 Clarges-Street., 

Quebec , le 20 Mars. 
1f . ' -
LA froideur d'Emilie dont je me plai-
gnais fi amerement , ma chere Lucie , 
n'avoir rien que de flatteur pour moi. 
Si ce n'était pas de la jaloufie , c'étoit 
aù moins une délicâteffe d'affeéèion qui 
lui re:!femble extrêmement. 

Jamais elle nè me parut fi aimable 
qu'hier . jamais elle ne montra tant de 
graces. Je l'abordai avec cette confiance 
modefie que donne l'innocence; fon re:_ 
gard touchant, mêlé d'ùne langueur at~ 
tendriffante, fit for moi une impreffioll 
qu'il m'efr imp'oilible de vous rendre au 
naturel. Quel homme eût pu la voir fans 
être ému ?_ Que ne devoir donc pas fen­
tir un amJnt? 

Après quelques momens d'eAtretien ~ 
j',eus le plaifir de voir cette .langueur fe 
transformer graduellement en un en­
jouement vif & animé, don~ j'eus la va­
nité de· me çroire la caufe. Mes yeux 



116 Hts'I'o·rRE 
Ïui avaient dit tout œ qui s'était paffé 
dans mon cœur , les fiens me dirent 
qu'elle avoit compris leur langage. Nous 
étions dans l'embrafute d'une fenêtre 
à quelque difrance du refl:e de la com­
pagnie ; je faifis cette occafion de lui 
témoigner comb.ien j' étois mortifié de 
l'avoir offenfée, contre mon intentioi:1: 
elle rougit, baiffa la vue, puis leva fur 
moi des yeux animés par la teridreffe, 
rencontra les mien~ & _ foupira : je pris 
fa main, elle la retira doucement ; un 
fourire., le· fourire des Graces, me dit 
qu'elle me pardonnoit. _ , 
- Quel moment délicieux ! mon- ame: 

étoit abîmée. dans l'extafe du plaiGr : 
qu'il me fut difficile de réprimer mes 
tranfports ! .Te n-'avois pas encore éprouvé 
jufqu'alors la force de l'amour; tout 
ce que j'avois fenti pour elle auparavant 
n'était que froideur en comparaifon de 
cette Glouce; chaleur de fentiment dont 
jefos pénétré dans cet heureux inflanr. 

Ell~ m'efè cent fois plus chere que la 
vie : non , Lucie , je ne puis plus vivre 
fans elle. 

Je voulÙs , avant q~ue de- quitter Sil­
leri, avoir un· entretien avec J.\,1i(s Fer .. 
µior au fujet" de l'accueil q_ue m'avait 



n'E M r L r E Mo NT AG u E. 117 
fait Emilie; elle ne s'expliqua pas clai­
rement; mais elle m'en dit affez pour 
me convaincre que la haine n'avoit au­
cune pàrt à fon reffentiment. 

J'y retoy.rnerai après midi ·: chaque _ 
he~re paifée loin d'elle efi perdue pour 
moi. 

Si je pouvois trouve'r une occa:Gon · 
favorable de lui dire que le bonheµr de 
ma vie dépend de fon amour ! 

Il efi probable que mon fort fera dé­
cidé avant que je vous écrive une autre 

. 1ettre, peut-être avant que celle-ci parte. 
Malgré que je ne fois pas fans efpérance, 
l'amour me renà timide ; je defire & re~ 
doute le· moment où je dois lüi déclarer 

· mes fentimens. Si pourtant fa douceµr 
,i. ' • ., • na1ve m avo1t trompe- non; pourqupi 

chercher à me tourmenter. . 

,Aqieu ! 
Votre frere 
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LETTRE XC V. 

A ],Aifs R 1 v B R s, Clarges-Street. 

Silleri J le 2 o Mars. 
V . 
JE, difois à Fitzgérald que j'étais ja,,, 
loufe de fes p~tits foi:n§ pour Emilie qu'il 
·n'a· p.ref.que pas quitté~ ces dix derni~rs 
jours. Il a eu la {i .iiplicité de croire _que 
je patlois férieufèment , a, rnmmenc~ 
fon apologie , m'a expo(é 1a nature de 
fon att~cne111ent & I~ motif de fes at­
tea_tions pour elle , difant qu'il n'avait 
pu la voir fouffrir fans être ému de ,a 
plus tendre compaffion. 

Je l'ai biJiê haranguer pendant fix mi­
nute~, puis l'arrêtant au milieu .de fon 
dîfcours , j'ai pris un air & un ton poë­
tique & chanté ces deux vers , j 

Je plains la charmante Emilie, 
Mais pour Ifabelle je meurs. 

Il a fouri , m'a baifé la main , m,a dit 
qu'il m'adorait & que je l'avois deviné; 
il auroit pourfuivi fur ce ton., & j'allois 
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effuyer un déluge d~ propos tendres & 
amoureux, lorf que 1j' ai apperçu le char­
mant Colonel fur le côté de la monta­
gne ; j'ai volé à fa rencontre & laiffé 
mon 4mant finir. f~ul la converfation. 

A midi. 
Je l'aurnis juré ; & c'étoit mon in­

tention; Fitzgérald a fait mauvaife mine 
à votre frere ; c'étoit de moi qu'il ,vou­
lait fe plaindre ., & de ma fuite préci­
pitée au milieu de la plus tendre déda-­
ration. Je fuis la plus heureufe des 
femmes ; qu'il y a de plaifir à tourmen• 
ter un homme que l'on aime',· fur-tout 
lorfqu'd a amant de méric~ ,que Fitz­
gérald , autrement il n'en vaudrait pas 
la peine. 11 boude , il a tort, je le Jui 
rend.rai au centuple, & nous verrons qui 
cefrera le premier de bouder. - · 

· A huit heures du fair. 

. Quel j,our délicieux! il y en a eu peu 
d'auili agréables pour moi. Fitzgétaid 
avoir mis dans fa petite tête de me ren­
dre jaloufe d'un certaine petite Fran-

. çoifo , fomrne d'une Croix-de-Saint­
Louis, pour c;ui je fais qu'iJ n'a rien 
moins que dç l'affcétion. Sûre de mon· 
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fait, j'avois beau jeu contre lui & j'ai· 
profité de tout mon avanfagè : il était 
fi pïqué , que pour peu il feroit allé fe 
pendre. Votre frere paffe ki la foirée , 
& j'ai coutume de retenir ceux qui me 
viennent faire la cour, non par cérémo­
nie, mais par amitié, & toute la journée. 
Mon cher-amant étoit retenu comme 
les autres, mais je lui ai dit qu'il ne pou­
,,oit pas décemment fe difpenfer de con­
duire Madame la Broffe à Quebec, il 
m'a regardée avec un air de dépit dont 
j'ai triomphé, & a donné la main à-cet-te 
D.an1e pour monter en voiture. ·· 
. Je luiapprendî-ai à faire Je coquet; il 

s~efi fort bien adreifé. Qu il pourluive fa 
.conquête, l'occafion eH belle & il ne fau .. 
mit l'éviter, Mr. la Broffe étant à Mont­
réal. Ce qui me fait le ?lus de plaifir, 
c'eft de favoir qu'il àétefre cette femme, 
& qu'il va s'ennuyer à mort pour avoir 
voulu me chagriner. · 

Emilie m'appelle pour faire fa partie. 
Adieu , ma chere Lucie ! adieu. Si vous 
rencontrez quelqu'un de ces petits amou­
reux , qui s'avife de faire Je coquet> ap--

. prenez de moi , ma chere > à le traiter 
,c __ omme il le mérite. Je fuis 

Votre amie 
lsABl3I..LE FERMOR. 

LETTRE 
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LETTRE XCVL 

'Au Colonel RrvERS., à Quebec. 

Londres, ·ze 3 Janvier. 
,r 
jE n'ai que le temps de vous dire~ 
mon cher Edouard , que · fa 1s votre 
permiffion & malgré tous vos b .):1s avis. 
votre aimable fœur a confenti ce matin 
à me doniler fa main. Je fuis le plus heu­
reux mortel de l'univers , demain je 
pofféderai tous les dons de l'efprit & 
de la beauté réunis · en 'une feule per­
fonne. 

Vous devez regarder cette lettre 
comme la plus forte preuve d'amitié 
que je vous aie donné, ou que je pu iffe 
jamais vous donner; & je dois vous ai­
mer avec l'affeétiori Ia plus vive en con­
fidérant qu'il n'y a pas fur la terre un 

· homme égal à vous. Peut~ être aulli 
<levez-vous ce fenriment au bonheur 
que vous avez d'être le frere de la beIIe 
& charma11te Lucie, le chef- d'œuvre 
<les Graces, dont les charmes ont plus 
fait en u11 mois pour ma converGon, 

Seconde Part, F -
.J 
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que fept ans de vos fermons. Ad_ieu ! je 
v.ais voir mon tréfor & ma vie. · · 

Votre ami 

JEAN TEMPLE. 

L E T T R E X CV rr. 
';Aµ Colonel R. 1 v E R s , à Quehec. · 

Londres le 2 3 Janvier. 
'1 T 
W Ous ne connoiffiez pas le cœµr des 

femmes , mon cher frere, lorf que vous 
nie -confeilliez avec tant d'infiance de 
voir rarement Mr. Temple. V mis crai~ 
gniez que je 11e l'aimaffe; & peut-être 
qµ'avec tout fon mérite, il ne m'eut pas 
~harmée fans vos confeils trop prudens. 

Rien n'excite plus_ la· curiofité natu ... 
relle à notre fexe que l'idée qu'on fe 
forme de ces hommes formidables 
_ qu'une femme ne (<luroit voir fans dan­
ger; comme on les voit de loin, on a 
rle la peine à s'ima.giner qu'ils foientauili 
terribles qu'on les peint.Un de ces hom· 
_ mes fe préfente ~ notre petit cœur paf• 
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pite de peur à (on afpeér; il el:t dqux , 
attentif , reipeétueux ; nous fommes 
agréablement furprifes de .cet air mo­
defl:e & réfervé , nous accu fans le pu ... 
blic d'injufiice & de ma] ignité; il nous 
flatte , fes careiTes plaifent; notre petit 
cœur palpite encore, mais il n'a plus de 

.peur. 
En un mot, mon cher frere, fi voug 

voulez rendre fervice à un ami auprès 
denous, peignez-!~ nous comme l'hom­
me le plus dangereux de fon fexe : cette 
idée nous met bors d'état de lui réfifl:er; 
en nous perfuadant que toute réfifl:ance 
feroit vaine , nous perdons courage , & 
nos bonnes réfolutions s'évanouiifent à 
la vue de l'ennemi. 

Je ne fuis pourtant pas fûre que ce foit 
là ce qui m'a fait trouver Mr. Temple 
le plus aimable des hommes ; ce qu'il y 
a de certain , c' efi que je l'aime de l'a­
mour le plus vif, & je fuis convaincue• 
malgré tout ce que vous pouvez dire~ 
qu'il mérite ma tendreife. 

Vous vous croyez , vous, autres hom­
mes , extrêmement fages & pénétrans ; 
rna~s croyez,mon cher frere, qu'avec vô• 
tre prudence exquife & raffinée , vous 
vous connoiilez beaucoup moins les uns 

F ij 
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les autres, que nous ne vous connoiî­
fons. Je veux qu'en quatre femain~s Mr~ 
.Temple foit auffi doux, auŒ traitable 
qu'un animal domefüque, auffi appri .. 
voifé que vous pouvez l'être vous & 
~VO!re Emilie. 

·· Je ne. penfe pas que vous foyez m .. 
ché d'apprendre ,que votre fœur époufe 
trn auffi galant homme : un homme de 
mérite que Fon aime ë,l dont on fe croit 
aimée ne fe rdufe point , indépendam ... 
ment de la fortune qui flatte toujours la 
vanité., car un caroffe à fix chevaux n'efè 
point à méprifer .Si cependant ce mariage 
vousdéplaifoit,je vous dirais pour excufe 
que fentant le progrès qu'il faifoit cha­
que jour fur mon cœur , & me le pei­
gnant auŒ dangereux que vous me l'a• 
vez dit, j'ai cru que le parti le meil­
leur & le plus fûr étoit de l'époufer, 
dans la craint~ d'être grondée de vous, 
, A.dieu! 

Votre affeétionn,ée 

Lucrn RrvERS, 

P. S. Obfervez qtJe maman avoit don-,. 
né fon agrémem à Mr. Temple, & 
que je !\ii reçu de fa main. Il s'eft 
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tonduit comme un ange avec Mifir•efa 
Rivers; mais je ne veux paslui ôterfe 
p1aifir de vous mander lui-même tou"" 
tes ces particularités avec l'hifioire 
de nos amours. Mà mere demeurer'a 
avec nous : elle nous l'a promisa 
·:Nous allons aujonrd'hui à Riche-­
mond, où nous comptons nous bien 
amufer. La partie efi nombreufe ~ 
tout le monde efl: prêt à partir : nous 
n'attendons plus que Mr. Tempieo 

Avec toute ma réfolution ~ je trem­
ble quand je penfe que demain un oui 
déterminera le bonheur ou le mal­
heur de ma vie, Adieu, mon très­
cher frere. 

Fïfj 
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r.A Mr. JEAN TEMPLE)Ecuyer, Eall.Malf~ 

Quebec, le 2 t Mars. 
ç ., ' . li11 d fi . 0 I J eto1s ur e votre conver 10n, mon 

· cher Temple, j'applaudirais de tout mon 
cœur à votre mariage avec ma fœur, je 
l'en féliciter.ois, je le regarderois com­
me un événement également heureux 
pour vous , pour elle & pour moi ; mais 
je crains que cette union précipitée ne 
foit l'effet d'un accès fubit de paffion, 
plutôt que d'une e:füme réfléchie & 
d'une tendre confiance ; s'il efr ainfi , un 
:repentir mutuel fera l'unique fruit d'un 
lien qui doit faire le bonheur des h©mmes 
fur la terre. 

Lucie efi: ma fœur , & ce titre ne 
m'empêchera pas de lui rendre jufiice: 
c'efi une des belles perfonnes que j'aie 
vues; elle a un mérite fupérieur à ce'lui 1 

là, les qualités de l'efprit & du cœur. 
EJle a auffi une extrême fenGbilité qui 
m'allarme pour elle, parce que je fais 
qu'avec tant de charmes il lui efr encore 
impoilible , ou prefque impofiible de 
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fixer un cœur auffi volage que le v8trecs 
~ Més foupçons ne font-ils pas trop 
1ull:es mon cher ami, lorfque je vous 
foppofe des vues un peu différentes de 
celles qu'il convient d'qvoir dans une 
union auffi fac.rée? N'avez-vous pas cher-1 
ché une maîtreffe aimable, plutôt qu'une 
fidele amie , une compagne agréable &; 
une tendre confidente. 

Je ne veux pourtant point anticiper 
un niai que je defire être putement ima­
ginaire : fi le mérite peut fixer votre 
incon:fl:ance; Lucie la fixera. 

'J'attends avec une grande imps1tience 
Ja con:firmari0n d'un événement qui in­
téreffe le bonheur de ma vie en inté­
i-effant le vôtre & celui de ma fœur .. 

Si Lucie efi à vous , connoiffez bien 
Je tréfor _que vous poffédez , il efl: capa­
ble d'affurer la félicité de vos jours., 
Mon cher Temple., je crains feulement: 
que cette miférable habitude de gafan ... 
terie n'ait gâté votre' ame ,. car je n'en 
connois po~nt que la nature ait remplie 
de plus nobles fentimens , & il n'eŒ 
point d'homme fur la terre que j'aime_ 
& efüm-e autant que vous. 

Adieu ! Tout à vous , Votre ami 
· En.R1VERS .. 

Fiv 
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L E T T R E X CI X. 

'A Mr. JEAN TEMPLE, Ecuyer ,Pall-Mall. 

Quebec , le 2 3 Mars. 
"li"" 
j' 4 I reçu votre feconde lettre , mon 
che~ Temple, avec la nouvelle de votre 
mm~~ · 
. Quel bonheur pour moi de voir l'ami 
le plus cher à mon cœur uni à une fœur 
que j'idolâtre, fi la connoilîance que f ai 
du caraétere de l'un & de l'autre ne me 
fai~oit trembler pour les 'fuites de cette 
un.ton. 

Lucie efl: la fenfib ilité tnême , & elle 
vous aime avec 'P.affion : qu'il lui fera 
difficile de vous infpirer un amour fem ... 
blable au fien · ! Comment vous deshabr..;; 
tuer de cette inconfrance qui dam vous 
efr prefque devenue une feconde nature? 

Lucie méritera votre efl:ime & -votre 
amitié : vous ne pourrez les lui refufer; 
mais en mariage l'efrime & l'amitié lan-. 
guiifent fi elles n'ont la vivacité de l'a­
mour. Sa beauté, fon enjouement. fes 
grace.s. & fon ef prit , vous inf pireront 
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un fentiment. plus tendre ; oui, mon: 
cher ami ;_mais ferez-vous toujours afi'ez 
en_ gar,de contre les faillies d'un cœur; 
libertin pour ne lui permettre aucuœ 
amour paffager ? . 

Je ne vous dis _ point que le bonne~r,· 
efl: incompatible avec une vieremplie: 
d'intrigues galantes: vous devez l'avoir 
éprouvé : vous favez par - expérience: 
c9mbien la jouiifance de la beauté eft: 
imparfaite , quand on ne poifede pas le 
cœur. Le plaifir ~ue fo~t le. remord efr­
il · un plaifir réel , un plaifir pur ? Ec­
un homme , pour peu qu'il ne foit pas: 
tout-à- fait inhumain: ne doit-il poin~ 
être troublé, même dans les tranfpons: 
de fa paffion , par r~ penfée qu'il Iùi 
facrifie l'innocence & l'honneur de celle 
qu'il féduit , biens cent fois plus pré~ 
cieux que la vie ? · 

Le mariage efè fans contredit eehûi 
de tous les engagemens de }a vie qut 
offre une plus belie perfpefüve de.bon~­
_heür. Sans amour on n'e.fl: point heureux~: 
l'amour efr l'ame de notre ame :.:un cœur 
·qui n'aime point efl: le plus malheu.reux­
d.es êtres. J'entends par famonr, cette'. 
amitié tendre & vive y: cette fenfation 
mixte qµe ne connoi:lfent point les am~~ 

. · Fw 
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livrées au libertinage. Mon aimable fœur 
efl: bien capable de faire naître ce fen­
timent pur dans un cœur naturellement 
vertueux, quoiqu'efciave pour le mo­
ment d'un vain & frivole attachement ; 
& j'efpere ,. mon 'cher Temple, qu'eUe 
achevera votre convedion~,-

. J'aurai le plaifir de vous voir repren ... -
'dre _ votre goût naturel pour les plaifirs 
rlécens qui conviennent à la dignité de­
notre être 1 pour les tranquilles délices 
de la vre domefl:i que , le- doux chatme: 
o.e la fociété, lecSmmerce de vos amis~ 
la converfation d'une compagne cherie ,_ 
les tendres care«es de l'enfance , & le· 
tendre fourire d'un amour véritable. 

Votre gén.érofité e!l: telle que je l'at ... 
tend ois de mon ami ; & pour vous mon"­
trer combien je la crois fincere , je ne 

C • r , 1, C me rais aucun 1crupu1e a en pronter ~-
perfuadé que c'efl: vous donner une mar­
que de mon e_frirne : · jè fais paffer en 
'Amérique l'argent que je defrinois à ma 
fœur ; il me fora ici d'un grand avan­
tage pour améliorer mon établiffement ;. 
& ie veux vous lâiffer le plaifir de con­
yaincre Lucie de votre parfait définté:­
re!fement. D'aiUeurs, ce feroît ·une ba= 
gate Ile pour : vous> & c' eft un ttéfdx:­
por l. moi~ 
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Je fms plus dehcat pour ce qui re­

garde ma mere : non , mon ami , je ne 
confentirai jamàis à reprendre Je bien­
que j'ai cédé à Mifrreif Rivers; Je vous 
eftime infi11iment , mais je ne permettrai 
pas qu'elle dépende de perfo-nne·, pas 
même de vous. Qu'elle vous aille voir 
tant qu'elle voudra, mais je fa prie er1 
·grace de garder fa maifon en ville, .& 
de continuer à vivre à tous égards fmr 
le pied auquel elle eft accoutuméeo-

Quant au bien modique de Lucie,. 
comme i:1 n' efl: pas digne de vous être 
offert, je fuppofo qü'eUe le mettra ea 
bijoux. J'aime à voir la beauté ornée;; 
& deux 1~ille !ivres fl:erling , avec ce­
que vous lui avez déjà donné y la met­
tront de pair , pour cet objet _,. avec la 
femme d'un millionaire. · 

Votre mariage Ieve le plus grand· obf: 
tacle qui s'oppofoit au mien. Tant que 
Lucie eût refl:é fille, je n'aurais point: 
difpofé de l'argent que je lui avois defii,. 
né, & cette fomme me met en état der 
me- fixer ici avantageufement. Tout ce· 

• n , c · , ;r , 11. d qm me reue a raire a pre.wnt , c en e: 
confulter l'oracle de mon cœur , de de­
mander à Emilie fi fan amitié pour moi 
efr aff ez forte pour la porter à renon~elt 

F vj: 
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à tout efpoir de retourner en Angle..; 
terre. 

C'efl: ce que je vais faire dabord, & 
je vous en dirai des nouvelles dans quel~ 
ques jours. Si je ne réuffis pas , je renon ... 
ce à tous mes projets, & jê m'embarque_-
fur le premier vaiffeau. -

F aires agréer mes tendres vœux à ma­
mere & à ma fœur. Je vous le répete l), 

mon cher Temple, connoiffez le tréfor-­
'J.Ue vous poifedez & vous ferez heureuxo. 

Adieu._ 
Votre ami 

En. R1v ER si-

LETTRE C., 

Au Comte de -l' -)( *' 

Milord, 
-smeri, le 24- Mars,_ 

RI E N n'efi plus jufie que l'obferva-­
tion de Votre Grandeur: elle me plaît 
d'autaiit plus qu'elle s'accorde parfaite­
ment avec ce que j'avais l'honneur de 
vous dire dans ma ~erniere lettre , tou~ 
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chant la réfolution qu.e vous aviez prifo 
de quitter un monde dont vous êtes l'or­
nement & l'exemple. 'Ce feroit une in­
conféquence, une cruauté , je dirois 
prefque une injufiice. ' 
Les ames honnêtes & vertueufes, corn...; 

me Votre. Grandeur le remarque fort · 
fenfément, font en général trop concen.,.. 
trées en elles-mêmes pour que leur é'"'I 
':xemple foit d'une grande utilité au pu­
blic ; les méchans au contraire font trop 
répandµs & trop en vue., ils fe préfen-­
tent toujours fur le devant du tableau> 
pour fe faire obferver. . 

Delà , les homm_es ne voyant qu~ de, 
caraéteres vicieux font portés à admettre 
un préjugé auffi dangereux qu'il efi faux, 
favoir ;que le vice efi naturel au cœm 
humain, & que la vertu efi un être chi-. 
méiique: préiugé fatal dont les confé­
quences font terribles, puis qu'il tend 
à endurcir nos cœurs & à détruire en. 
nous cette confiance mutuelle fi nécef­
faire pour ern pêcher les liens de la fo­
ciéré de fe rel ac her , & fans laquelle 
l'homme efi le plus féroce des animauxe. 

Si tous les caraéèeres vertueux, polis, 
comme le vôtre ,. Milord, par les graces 
de · l'urbanité & la connoiifance d.u~ 
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:monde , fè montroient au grand jout" 
dans la fociété, nous verrions l'e vice 
fuir à fol,1-r a.fpeét. J'ai· affez bonne opi-_ 
nion de l'humanité pour croire que , fi: 
les honnêtes gens étoient auffi empreffés­
à fe produire que les méchans , ils les, 
fürpafferoient en nombre , & Fon ver..;.. 
roi t la nature humaine de fon beau côté. 

La vertu efr trop aimable pour fe ca-· 
cher dans la folitude : le monde efi le: 

. théitre qui lu-i convient. Elle eft dou­
ce, aimable, indulgente :· elle n'a qu'à 
fe montrerpour charmer. Elle plaît par· 
elle-même , elle peut plaire encore da­
vantage lorfqu'elle efl: accompagnée de: 
~ette politeffe capable de donner des 
attraits au vice même , de cette. poli­
teffe qui humanife la grandeur , éloi;.. 
gne toute· idée d'inégalité, -& ajoute au 
bonheur dont on jouit âan!- la fociété;s. 
fe fentiment de c~lui qu'y goûtent les 
autres. , ,. 

On m'interrompt , & je fuis obligé> 
malgré· moi , de remettre à une ·autre: 
fois ce que' j'avais à dire à Voue Gra~ 
deur., 

J'ai l'honneur d'être-, 
Milord, de Votre Grandeur,. 

Le très humble, &c •. 
(3 U ILL A U ME F ;E li M- 0 R,-
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LETTRE CI. 

A MrsTB.Ess: TEMPLE, Pall-Mall\,. 

Silleri ~ le 25 Mars~ 

V o T RE frere ,_ ma chete Lucie·,,vient' 
'de me communiquer la nouvelle: de vo­
tre mariage : je vous félicite d·e toutê 
:ruon ~me : je fuis heureufe fi vous l'êteSo­
J e connois Temple : il joint aux agré­
mens de la figure, de· l'efprit, de la vi-­
vacité, un enjouement aimable, & rouf 
ce qu'il faut pour entretenir dans le 
èœur d'une femme, cette tendre & dou-­
ce agitation proprn à fo concilier pour· 
toujours fon affectiou. 

Il a précifément autant de coquetterie· 
qu'il en faut, felon rnoi , pour empê--.. 
cher que le mariage ne dégénere à fa, 
longu-e en une efpece d'exiffence lé.:. 
thargique: état abfolument infuppona­
ble à _des efprits auili éveillés qne ·te 
vôtre & le mieo. " 

Il à auffi une jolie fortune , même 
plus que jolie, & je tiens que c'efl: um 
fort bon ingrédient en ménage. Ei-, 
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mot, il eft tel que je l'aurois choifi pour 
moi-même; comme nos goûts fympa--: 
thifent enfemble, j'efpere, Lucie, que 
vous ferez Je model'e des époux. 

Faites-lui mon compliment, je vous· 
prie: dites-lui qtw s'il n'eft pas le pfos 

- heureux des hommes, il a perdu le fen­
timen.t du beau & du bon; & que , s'i~ 
ne vous rend pas la plus heureufe des 
femmes, il doit renoncer à mon efiime,. 
& à celle de tout le fexe • 

. Je voulois -vous dire quefque chofe 
d'obligeant fur cette union. délicieufe 
pour une ame fen.Gble; ma chere, dif..: 
penfez m'en pour cette fois , je ne fuis. 
point en train, & je vous ferais un com,­
pliment mauffade; il vaut mieux fe_tai­
re que de dire des fottifes. C' efi ce petit 
Fitzgérald qui me met de mauvaife hu.­
meur, il y a plufie.urs jours que je ne 
l'ai vu , il ne quitte pas Madame la 
.Broffe, depuis I.e foir que je le congé­
diai. par forme de plaifanterie, en· lui 
propofant de la reconduire_. Je fais pour-. 
tant qu'il- a. de l'averGo-n pour elle.,. & 
d'ailleurs elle ne doit pas me donner de 
l' b ' 11 ·· , om rage : qll'a .. t-e e pour me ravir 
fon:ccéur? un peu de teint , & uni; hon~ 
:nête conf'iançe dans !,e pouvoir de .. fes 
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charmes ; il n'y a pas ·là de quoi -m'ai"' 
larmer. Cependant il eft trop affidu au­
près d'elle. 

Après tout, je l'ai agacé, & il fe ven­
ge : la vengeance efl: dure. Non , t1 fait 
bien , & je n'ai pas envie de me tuer 
peur une telle bagatelle, quoique je fois . "' . , ., . . . 
vivement p1quee , J aime mieux vivre 

_ pour prendre ma revanche. 
Je fuis choquée de ce procédé , parce 

que je commençais réellement à aimer 
cette petite machine: heureufement pour 
moi , il ignore mon fecret. Je le verrai 
demain chez le Gouverneur : ma pré­
fence le fera rentrer en ]ui-méme, je 
Je verrai à mes genoux. Il s'attend à 
dan fer avec moi, mais je doute que je 
le lui permette ; éependant: il feroit fi 
fingulier de le refufèr , que je lui ferai 
peut-être cet hoaneur, 

Adieu ! ma très-chere, 

Votre fidelle 

I s ABEL L E F ER MOR.' 

Le Jeudi .2 6 Ai/ ars , à 
-0n1e heures du-Joir. 

P. S. Non2 Lucie~ je ne lui pardon~ 
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nerai jamais ce dernier trait : îe 
petit impertinent! Je veux ceffer 
d'être femme, fi jamais je l'oublie ! 
Il a eu l'infofence de danfer avec 
Madame la Broffe,œtte·nuit, au bal 
du -Gouverneur: Foi de coquette> 
je ne lui pardonnerai jamais. Il 
y a affez d'autres hommes qui le 
valent-. Mais ce n'efi rien -
je lui fais trop d'honneur d'être 
piquée - cependant > fur le pied 
où nous étions enfemble - je ne, 
l~aurois pas cru: Adieu! 

· Je me croyais fi fore qu'il me 
demanderait à dan fer avec moi~, 
que j'ai refufé le Colonel H -
un des hommes les plus aimables 
qu\1 y ait ici; & conféquemment 
je n'ai point du tout danfé. Ce qui 
me mqttifioit davantage, c'étaient 
les regards impettinens des femmes;, 
j'aurais volontiers crié à l'injuf­
tice -. 

Votre frere auro-it-il ainfi traité 
fan Emilie? Mais pourquoi com­
parer les autres hommes à votre 
frere? Il eft fans égal. Croiriez-vous 
qu'il a eu la bonté, lui auffi bien, 
que fa chere Emilie, de ne vouloir 
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pas danfer par délicateffe pour mail)' 
afin que l'on remarquât moins ma . 
petite mortification. Nous avons 
joué: Rivers à voulu faire ma par­
tie,: ce qui auroit bleffé le cœur 
d'Emilie avant la derniere foene 
qui l'a tant fait fouffrir. 

Bonne nuit • 

. -L E T T R E C I I. 

:A Mifirefs TEMPLE , Pall-Mall .. 

Quebec., le 27 Mars" 
,r 
j E fuis allé deux fois à Silleri dans le 
deffein de parler à Emilie , & de lui 
faire connoître ma paffion : la nom­
breufe compagnie que j'y ai trouvé 
m'en a empêché, & il m'a été impof­
fib]e d'avoir un moment d'entretien par""'. 
ticulier avec elle. · 
· Quand l'occafton foferoit préfentéei,: 
je ne fais fi je l'aurais mife à profit; 
il y a un dégré de timidité infépara­
ble du véritable amour. Je crains de· 
me dire fon amant , de peur que G elle 
ne m'aime pas, elle me prive du bo~ 
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heur que j'ai de la voir co91me amîi 
& je ne puis renoncer au plaiGr de con­
templerfos charmes .,d'entendre fa voix> 
d'admirer les fentimens gfoér'eux qui 
s'élevent dam cette belle ame , d'en fui­
vre l'enchaînement, d'en étudier le,.prin ... 
cipe vertu~ux. _ 

En un mot, ma Lucie, je ne faurois 
vivre. fans fon eftime & ion amitié ; & 
quoique fes yeux, fes attention_s pou_~ 
moi , & toute fa conduire s'accordent 
à me perfuader que je rie fui fuis pas in­
différent, cep.endant , comme il efl: p~f­
:fibie que je me rro.npe, il nie refte 
toujours une forte d'inquiétude qui me 
rend timid-e en fa préfence, & me fait 
·cr'aindre une déclaration qui pourroit 
abfolument me priver des délices_·.de fa 
préfence & de fon amitié. 

Il faut pourtant que je triomphe d~ 
cette timidité ; elle efi: pardonnable juf- . 
qu'à un certain point; mais il y a de. 
la folie à en être l'efclave. J'ai ordonné. 
mon traîneàu , & je fuis dé-terminé a 
parler aujourd'hui ; j'e me fens le cou~ 
rag.e d'un militaire. 

· Adieu , ma chere amie. 

Votre frere 
En·w AB.D R x·v ER. sq· 
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P .. S. On m'apporte une lettre de Mifs 
F ermor ., qui acheve de me déter­
mi'ner. Son con(eil efl: bon à foivre: 
lifez faJettre; adieu, je parts. 

'-' Au Colonel RI V'E R s à Quebec. 

Silleri, le Vendredi au matin. 

,, Vous êtes un fou, Colonel ; & vous 
oo ne connoiffez pas le cœur des filles • 
. ::e Venez dîner à Silleri , & hous pren:.. 
-» dfons l'air après le dîner ; le jour efr 
:>> beau , & l'occafion fera favorable. 
·:>;) Si vous confervez votre timidité dans 
· ,,, une cariole couverte , je vous re--
-~e nonce à jamais. 

Adieu. 
I s AB E L LE F E R M on. 
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L E T T R E C I I I. 

~· Mifl:refs TEMPLE, Pall-Mall • 

. Quebec , le 2 7 Mars 
à II heures du foir. -

'li." 
,~MI L r E efi: un ange , ma chere Lu~ 
\:ie: je n'ai point de terme p~ur ex• 
primer tout ce qu'elle vaut à mes yeux. 
Je fuis le plus heureux des hommes: 
. je lui ai peint mon amour avec une élo- · 
quence douce , naïve & affeétueufe, elle 
n1'ecoutoit avè~ une attention B.atteufe., 
ne me répondànt que quelques mots; 
mais fes regards , fon ton de voix, fon 
air, fon teint animé , le peu de mots 
ciu'elle m'a dit, tout parlait en ma fa-­
veur : je ne puis douter de fa tendreffe; 
fes yeux, fes tendres yeux ont trahi 
mille fois le fecret · de fon cœur. · 

Oui, Lucie , rious fommes faits l'un 
pour l'autre : nos âmes font d'intelligen­
ce ; chague penfée -. - chaque fenti­
ment - depuis le premier moment que 
je l'ai vue - j'ai mille chofes à lui dire, 
mais les tranfports de ma joie -- le 
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tumulte de mes fentimens- -- elle m'a 
permis de lui écrire : cette permiffion 
dit tout. . -

Je fois trop agité pour repofer ; je 
vais me promener une heure fur 1a 
batterie. Quelle nuit! c'efi la plus belle 
que j'aie vue, même en Canada: à peine 
le jour efr-il plus brillant. · 

A une heure aprè1 minuit. _ · 

La belle promenade que je viens d~ 
faire ! La lune brille d'un éclat pur & 
tranquille: il me femble plus vif que ja­
mais ; mille météores én augmentent la 
clarté. J'admirais cette aimable pla­
nette , & fongeois avec complaifance 
que la mêJ;I1e lune éclaire les lieux char~ 
mans qu'habite ma chere Emilie. 

Bonne nuit ! ma Lucie! je vous aime: 
.au-delà de toute expreffion; je vous 
ai toujours tendrement aimée , mais il 
y a dans ce moment un furcroit d'affec­
tion dans mon cœur - qu'elle efr bel-: 
le ! qu'elle efr aimable! -

Je ne fais ce que je veux dire ; mais 
je commence à vivre ; mon exifrence 
jufqu'à cet infrant délicieux n'a été 
qu'une ombre de la vie. ' 

Adieu. Votre affeéti0nné 
E D. R I v ·1rn s. 

1 
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t+EM tN 

LE TT RE C IV. 

f_A Mifrrefs TEMPLE, Pall-MalI. 

Quebec., le- 28 Mars. 
'lf . 
j 'AI reçu ce matin un billet de la 
main d' E~ilie : elle m'engage à être 
·médiateur entre M ifs F ermor & fon 
àmant. Ifabelie vous aura peut-être par­
•Jé de cette petite querelle. Votre amie 
:a été indifcrette : fon efprit coquet l'em­
·pone quelquefois au-delà des bornes, & 
lui fait faire· des fautes dont elle ne fent 

·pas d'abord 'toutes: le; conféquences. 
Fitzgéral a tort, peut - être encore 

:plus de tort que fa maîtreife. Sa con­
duite au bal. du Gouverneur dl:.. tout­
à-fait inexcufable; il l'a expofée aux rail­
leries de tout un cercle de femmes qu'il 

··fait être jaloufes de fes perfeétions. 
Un amant doit paffer bien des pe­

: tits caprices à une femme qui a le cœur 
auHi bon que l'a Mîfs Fermor. Elle a 

· aifez d'excellentes qualités pour avoir 
quelques_ légers défauts. J'avais deffein 
de les reconcilier , & je m'y croirois 

obligé~ 
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obligé, corpme ami de l'un & de l'autre, 
quand même Mifs Montague ne, m'en 
eût pas parlé, d'autant plus que dans le 
_principe je. fuis la caufe innocente de 
.cette querelle. Fitzgérald doit des ex­
cufes à Mifs Fermor, & je lui en di­
rai franchement ma penfée; il l'aime ~ 
& je fuis , fûr qu'il fouffre cruellement , 
_quoiqu'il ait affez de vanité pour ne le 
pas dire. 

Il eft piqué au vif. & je crains qu'il 
ne porte le refientiment jufqu'à s'enga ... 
ger imprudemment dans une intrigue 
avec Madame la Braffe , femme ga- ' 
Jante, qui pourroit le porter à des ex-
cès qui lui feraient tort par la fuite. Il 
n'efl: pas toujours auffi aifé de fe tirer 
d'une affaire de cette efpfre que de s'y 
.engager. Quoique le cœur n'y _ait point 
.de part, on doit. toujours être en garce 
.contre un attachement quelque frivole 
qu'il puiffe être: c'efl: une chaîne qu'on 
a de la peine à brifer. La paffion ou la 
vanité , quand il n'y a rien de plus , ne 
peuvent former qu'une galanterie paf­
fagere. Dès qu'il y a le moindre degré 
de confl:a.nce , des attentions particu­
Jieres , le cœur efl: pris , ou s'il ne l' efr 
:pas , il fe fou met à un ef davage aufli , 

Seconde Part, G 
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ennuyeux qu'un mariage fans incli-
nation. . . 

Temple vous dira que je parle com­
me un oracle: demandez-lui fi je ne l'ai 
pas vu fouvent ~mraîné par fa vanité 
dans une fituati'on défagréable. Je ne 
crois pas qu~ Fitzgérald y foit encore : 
il faut prévenir le mal. . · 

A fix heures du [oit •. 

Tout va bien : la bonté du cœur a · 
triomphé de la vanité de l'efprit : il a 
demandé pardon de bonne grace, & on 
lui a pardànhé de même. Vous ne fou~ 
riez vous imaginer combien ils m'ont 
remercié l'un & l'autre , pour les avoir 

. portés à un·e démarche qu'ils defiroient 
également ; mais dont perfonne n'ofoit 
faire les avances. Je <longe volontiers 
1.m bon confeil, quand je fais le cœur 
difpofé à le recevoir; & j'aime à_ recon,. 
cilier des amans qui languiffent après un 
accommod,emem Quand le tort·efi égal 
des, detlX côtés , il faut favorifer les da­
mes, &ne pas trop ti).ortifier la dignité, 
ou plutô~ la délicàtdfe de leur fexe. Un 
peu de fierté en amour leur fied bien; 
il n'en efi pas ainfi de nous : il convient 
a,µ çomraire que ·no~s noùs foumettioiwa 
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Je n'ai jamais vu d'anians auffi hetf:­

reux qu'ils le font à préfent : j'ai mé­
nagé autant qu'il a été poffible l'amour­
propre de l'un & de l'autre , prenant fur 
moi tout ce que la reconciliation pou­
voit avoir de defagréable. Ifabel1e igno­
re que j'avais préparé le cœur de Fitz­
gérald, & celui- ci ne fait pas qu'Emi­
lie m'avoit engagé à le voir : j'ai lai:ffé 
venir la converfation d'ellé -même où. 
je voulois , pour avoîr occafion de dire· 
ma penfée fur ce qui étoit arrivé, & je 
l'ai fait avec fuccès, parce qu:il n'y avoit 
point d'aflèëtation: les ames fe font réu­
nies .par une forte d'artraéhon mutuelle, 
plutôt que par une impulfion étrangere. 
Un fourire d'Emilie m'a témoigné com­
bien elle étoit contente de moi, four1re 
précieux qui vaut mille petits fotvices 
de cette e( pece. · 

Des affaires indifpenfablesm'ont obH­
gé de les quitter je retourne demain. à­
Silleri : que 1a foirée me parait longue ! 

Adieu ! Je forme les'. plus tendres vœux: 
pour vous tous. 

Votre frent 

Eo, R1vERS.· 

G ij 
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LETTRE CV. 

A 1\lifirds TEMPLE, Pall-Mall. 

Silleri , le -2 7 Mars 

. auJoir. 
~ -.l'r ITZC?ÉRALD efi: V€nu me demander 
pardon ;Lil m'a dit qu'il n'avoit point eu 
deffein de m'offenfer chez le Gouver­
neur , qu'au contraire il avoit craint de 
m'importuner en me demandant à dan,.. 
fer avec moi comme à l'ordinaire. ✓ 

Je fa vois bien qu'il viendroit fe jet­
ter à mes genoux ; s'il .ne l'eût pas fait , 
je n'aurais pas fouffert que papa l'irivi .... 
tât à SiUeri , quand méme j'aurois dû 
ne le revoir jamais. Je lui ai pardonné, 
~arce que je l'avois piqué au vif, & 
que fa conduite marque fa fenfibilité. 
Il ferait réellement. fort extraordinaire 
qu'une femme , comme Madame la 
Braffe, fût ma rivale ; Je fuis un p~u 
plus jeune qu'elle , & auffi belle pour 
le moins , fi j'en dois _croire mon mi­
roir & 1e jugement des hommes; entre 
nou.s , il y a 9.uelquç petite ~ifférency 
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d'efle à moi. Sans ce grain de beauté. 
qu'on ne peut lui refufer , elle ne fe­
roit pas fupportable , & vous favez Lu­
cie , combien ces femmes qui ·ne font 
que belles , paroiffent infipides. Auffi 
elle ne plaît à perfonne : elle a bea_u 
faire des avances , elle ne gagne pas 
un cœur ; c'efl: qu'elle n'a ni efprit, ni 
enjouement, ni caraéèere , ni vivacité • 
rien en un mot qui puiffe aider le foible" 
pouvoir de fes charmes. 

Voyez l'infolence: avoir voulu m'en• 
lever le cœur de Fitzgérald , tandis que 
toute la province fait qu'il efl: mon a­
mant ! Je ne faurois vous dire combien 
je la hais. 

Je l'attends à Jeudi prochain , fur le 
thé~tre où elle m'a jouée. C'efl: là que 
je veux lui faire fentir tout le poids de 
1?1a vengeance. Fitzgérald ne doit pas 
faire femblant de I'appercevoir , . ou il 
encourt mon indignation ,. & je ne par...­
donnô jamais qu'ui1e fois-, 

Emilie a lu ma lettre: elle dit qu'eIIe 
ne me croyoit pas auffi femme que je 
la fuis : elle veut que je faffe politeffe 
à .Madame la Bro[e ; fi je le fais , Lu--
c1e -. 

Ces Françoifes font infupportc1:b1es; 
G iij 
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elles s'imaginent que la vanit~ & l'affu. .. -
rance tiennent lieu de toutes les autres 
vertus: elles n'ont ni délicateffe, ni dou­
ceur , ni fenGbilité, ni tendreffe; elles 
ne foupçonnent pas même que ces qua­
lités puiffent -plaire. Il faut pourtant 
leur rendre jufl:ice , il y en a quelques­
llnes d'affez belles , & dont la beauté 
efr animée par une vivacité- enjouée qui 
la rend paffable. 

J C n' ~11 dis pas davantage ; vous pren .. 
driez ces propos pour du dépit; c'efi le 
nom qu'Emilie leur donne. Elle en parle 
à fon aife ; je voudrais feulement qu'une 
certaine petite Françoife que je nom­
merais bien , fût à QuebeG, nous ver­
rions, belle Emilie , s'il vous feroit aifê 
de faire politeffe-à une rivale. 

Bon foir, ma chere : Dites à Ternpfe 
_que je lui fuis tout, excepté fon amante~ 

Votre fidelle 
IsA:aELLE -F E.RMOR. 

·:p. S. Je dois vous,avouer auffi que je 
n'ai point rebuté Fitzgérald par 
un regard févere ; je crois même 
que mes yeux fembloient lui an­
.noncer fo.n p2.rdon. J"érois trop 
charmée de fon retour , pour lui 
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témoigner autant de dédain & de 

Sroideuctque je lui en a vois promis 
au fond de mon arne • je commen• 

. ce à croire qu'en amour nous fom-
m.es tOtJtes également folles •. 

LETTRE CVL 

A Mifs FER M o R. 

Samedi, après-midi. 

V ENEZ ., ma chere , venez vîte ; j'ai 
mille chofes à vous dire; il me tarde de 
vous parler de Ri vers. Venez & voye:a 
la foibleffe de mon cœur. 

Je l'aime; j'aime tous les tranfpor•ts, 
tous les èxcès de l'c1mour ; ma tendreffe 
ti'efr pas fufceptible d'accroiffement.Dès 
-Je premier moment que je le vis , mon 
c:œur fut à lui. J'igno.rois que je lui 
fuffe chere; mais le véritable amour 
exifre par lui-même , & _ indépendam­
ment de celui d"autrui ; je l'aurais aimé, 
quand même une autre que moi eût• eu 
toute fan affeét:ion. 

La déclaration qu'il m'a faite de fès 
tendres fentimens a augmenté mon bon­
heur fans accroître ma flamme. Quell~ 

G iv 
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douceur, quelle modefl:ie, _quel refpeét, 
quelle délicateffe dans la maniere dm1t 
il ~'a dépeint fon. amour ! Ma chere 
c'efl: un Dieu fous une forme humaine, 
& il jufèifie pleinement l'ardeur extrême 
de ma paffion pour lui. 

Je l'aime : il n'y a point de termes 
capables d'exprimer l'excès de mon 
amour. C' efl: la premiere paffion que 
j'aie reffentie , ce fera la derniere, Je 
n'aurai de fentimens que pour Rivers:-
j~ n'aurai d'ame que pour lui. .. 

Pardonne~ ma chere ~ pardonne à tori 
àmie , les transports d'un cœur enivré 
d'amour. Pardonne les épànchemens de 
ma tendreffe je n'ai point d'autre confi-
dente qùe toi. · · · 
/ Rien ne m'amufe , tout l'univers me 

paraît infipide: je ne trouve de douceur 
fJUe dans la converfation de Rivers ; je 
n'exifie que pour lui, & les heures que 
je paffe en fon abfence font effacées de 
ma vie. 

Cet excès d'amour fera taxé de folie, 
je le fais ; mais cette folie m' efl: chere 
& fait le bonheur de mes jours. 

Vous aimez , ma chere Ifabelle : con­
noiffant l'amour , vous aurez de l'indul­
:ience pour la foibleffe de votre · 

EMILIE., 
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L E T T R E CV I J. 

A Mifs Mo N:T AG uE. 

Samedi, après-midi. 

0 u h E ·1· ., · 
~ 1, ma c ere m1 1e, J aime, aa 
moins je le penfe ainfi ~ mais grace à 
mon étoile, je n'aime pas comme vous. 

Je préfore Fitzgérald à tous les autres 
hommes; je fuis pourtant fort éloignée 
d' effaçer de ma vie les heures que je 
paffc en fon abfence : je ~rouve encore 
le fecret de m'amufer da11s la bonne 
compagnie; je ne fuis pas tout-à-fait in._· 
fenfible aux politeifes , aux ·douceurs, 
aux careffes des autres hommes , quoi­
que les fiennes me flattent infiniment· 

plt
1
1s. l' . r_., ·r ., ,. . . 

. e aime mrement puuque J eto1s Ja-
loufe de Madama la Broffe·; mais en 
général je ne faispqint m'allarmer des· 
douceurs qu'il dit aux autres femmes. 
Peut~ être même que fes attentions pour 

Madame la Broife blelfoient plus nu. 
vanité que mon amour. _ . 

Il me femble. que l'amour eft une 
Gv 
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plante différente fui vant le fol qui la 
produit : chez nous autres coquettes , 
c' efr une plante exotique qui ne pouffe 
que foible'llent ; elle eil: plus forte & 
plus vigoureufe chez vous autres fem­
mes ~ fentimens, parce qu'un cœur fen~ 
fible efr le fol qui lui convient. 

Adieu : je fuis à vous dans un quart 
d'heure. 

IsABELLE. 

-L E E T R E C V I II~ 

A Mifs F E R M O R. 

Quorlfabelle, vous n'êtes pas aUar:.. 
rnée des attentions que votre amant té­
moigne aux autres b~autés ? Vous ne 
connoiffez donc pas l'amour, ou vous ne 
le connoiffez que fuperficiellement. 

Chaque femme qui regarde Rivers 
me femble une rivale: je trois lire dans 
les yeux de chaque perfonne de mon 
fexe , la vive & tendre pa!lion qui ell: 
dans mon cœur ; fi j'apperçois qu'il re­
gade trop attentivement une autre, je 
palis , -je languis : l'idée foule qu'il P-eut 
c I anger me chagrine : & {i je pou vois 
peniè.r qu'il fern un temps où. je lui feG 
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rai moins chere qu'à préfont., -je mour-,.' 
rois de dou1eur. Croyez-vous, ma bonne 
amie , qu'il foie poilible à un cœur libre 
de tout autre amour, de ne pas 'fe fentir 
ému en préfence de Rivers? , 

II efi fait pour nous charmer: il pof­
fede tout ce qui peut faire impreffion fur 
l'ame des femmes : délicateffe, fenfibili­
té, efprit inGnuant, des yeux d'une éfo ... 
quènce muette & perfuaflve, mille gra­
ces touchantes, un fon de voix qui pé­
ne.tre jufqu'a_u cœur - ma chere, ja­
mais je ne l'entends parler, que je n'é• 
prouve un doux frémiifement dont je 
ne puis vous donner une idée. 

J'ai tort de nourrir une paffion qui 
n'efi déjc,1 que trop vive: je ne penferai 
plus à lui, je ne_ parlerai plus de lui; ne 
m'en parlez plus,- Ifabelle, entretenez­
moi de votre Fitzgérald : __ vous ne cou­
rez pas le même danger que moi, je ne 
crains pas que votre amour devienne 
trop violent. 

Si vous aimiez plus tendrement_, rha 
chere amie, vou~: auriez plus d'indul­
gence pour une foibieffe dont j~ rougis, 
même devant vous. 

Que dis .. je :' rougir de mon amour? 
Non., lfabeUe;, je n'en rougis point:. je' 

Gvj 
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me fais plutôt gloii:e.d~aimer le phis ai"" 
111.able & le plus vertueux des hommes. 

Parlez-moi fans ceife de lui, car tout· 
.autre fujet de converfation • me paroît 
fade & infipide ---. On entre. Adieu! 

.Votre fidelle 

EMILIE. 

P~ . S. Ciel r ma chere , je tremble. 
Rivers me demande , il m'attend 
dans la falle. Comment le recevoir 
fans trahir fa foiblelfe de mon 
cœur? Venez ·à mon fecours, Ifabel­
le, je n'oferois defcendre fans vous • 
• Votre pere efl: venu lui- même me 
dire que le Colonel étoit en bas~ 
1Venez donc; je vous en conjure; 
je redoute le tête-à-tête. Mon cœur 
efr trop tendre à préfent; je veux 
lui cacher l'excès de mon amour o 
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LETTRE CI X. 

A Mifs TEMPLE, Pall-MalL. 

Quebec le 28 Mars. 
'lf' 
Ji E mè trouve dans un étrange embar-
ras , ma chere Lucie ; Madame Des Ro­
ches efr à Quebec ,.& je ne puis me di[.. 
penfer de lui témoigner quelque chofo 
de plus que ce qu'exige la polite:ffe or­
dinaire. Cependant Emilie a mon cœur 21 

& èlle exige tous mes foins , toutes mes 
attentions. Je ne fais qu'un moyen de 
fatisfaire à la fois -mon amour & ma re­
connoiffance ; c'efl: de les faire fc troud 
ver enfemble auffi fouve1:1t que je le 
defire. Je voudrois qu'Emifie lui fit une 
vifite : comment ry engager , c' efi un 
point délicat. 

Mais, cette vifite n'auroit- elle pas 
l'air d'un triomphé injurieux pour Ma­
dame Des Roches ? Je cannois la gé­
nérofité de fon ame; je cannois auili fa. 
foibleffe du cœur humain. Voit-on avec 
plaifir une rivale aimée? 

Lucie) ma Lucie, je ·n'eus jamais un 
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plus grand befoin de confeil que dans ce 
moment. Je vais confulter Mifs F ermor 
qui connoit toutes les .p·enf~s d'E­
milie. 

A onre heures. 
J'ai vu Madame Des Roches chez fa 

parente : elle m'a fait un accueil trop 
gracieux , ma prélence a produit fur 
elle un tranfport de joie trop fenfible 
pour echapper aux yeux les moins pé­
nétrans.. Elle a changé de couleur , fa 
yoix étoit embarraffée, fes yeux tendres 
& langu'iffans me reprochaient mon in­
fenftbilité. J'étois mortifié de lui avoir 
infpiré une tendreffe à laquelle je ne­
puis répondre. J ecraignois d'accroître. 
fa paffion; je n'o(ois la regarder. 

Je me fentois coupable en fa préfon .... 
ce : il faut que je la voie· rarement pout 
fon repos -& pour le mien. Cependant 
quel prétexte donner à mqn indifféren­
ce aptès avoir reçu tant de marques 
d'amitié chez elle & aux yeux de tout 
le monde ? A quoi me refoudre ? J ~ 
vais à Silleri , confulter mon oracle-. 
Adieu, jufqu'à mon retour. · 

. A huit heures dufoir,. 
J'ai engagé Emilie à recevoir Macla-
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me Des Roches au nombre de fes amies,. 
& qui plus efi: , à lui faire demain au 
matin une vifite : Emifie é:!- changé de 
couleur quand /ai exigé cette vifite de 
fon amitié , mais elle me l'a accordée, 
fans héfüer. 

Qu'ai-je fait? Je me repens prefque, 
dè cette démarche. Demain donc j'ac­
compagnerai Mifs .Montague & Mifa 
F ermor chez Madame Des Roches. Je 
crains bien d'avoir maùvaife grace en 
les y introduifant ~ je vous donnerai des 
nouvelles de cette entrevue. · 
· Adieu. · · 

Votre frere: 
En. RIVERS. 

LETTRE ex. 
A Mifs F E R M. 0 R. 

Dimanche au matin·. 

Eussrnz-vous cru, Ifabelie, qu'il eût 
exigé de moi cette complaifance? II efi: 
trop fûr du defir que j'ai de l'obliger:· 
puis-je lui rien refufer? Je verrai cette 
amie de Rivers, cette Madame Des' 
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Roches; je l'aimerai , fi toutefois le 
cœur d'uqe femme efr capable de tant 
de générofité. Elle l'aime, il la voit , on 
<lit qu'elle eft aimable.Je voudrois pour-
tant qu'dle eût différé ce voyage. . 

Il vient , il Ieve les yeux ; fon air fa­
tisfait femble me remercier de l'excès 
de ma complaifance. Que ne forois-je 
pas pour l'obliger? 

A fix heures du foir. 

La croyez - vous auffi - charmante 
qu'elle Fefr? Elle a de beau?{ yeux; 
mais> dites-moi, Ifabelle, ces beaux 
yeux ne vous femblent-ils pas un peu 
trop paffionnés? j'y voudrais un peu 
plus de douceur & moins de feu : j'ai 
remarqué dans toutes fes manieres unè 
vivacité exceffive qui me choque. Agi­
rait-elle avec fi peu de 'Circonfpeétion, 
fi elle aimoit comme moi ? 

Penfez-vous qu'une Françoife puiffe 
-aimer? Pour moi , j'efl:ime que la va­
nité eft la paffion · dominante de le.ur 
cœur. 

Rivers ne fe trornpe+il pqint en 
fupp?fant bonnement qu'elle l'aime ? 
N'y a voit-il pas de I'affeétion-dans l'ex­
cès de fa polite!fe à mon égard?. Je ne 
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puis m'empêcher de croire qu~ c' efi une 

· petite femme artificieufe. 
Peut-être auffi que je me trompe 

moi même , & furement je ne dois pas 
1a voir avec les mêmes-yeux que les au­
tres. Elle peut être aimable , mais elle 
ne me plaît pas. · \ 

Rivers m'a prié d'avoir de l'amitié 
pour , elle; j~ crains qu'il ne m'ait de-­
mandé plus que je ne puis faire: l'ami­
tié, comme l'amour, efl: l'enfant de la 
fyrnpathie ; & non de la contrainte. 

Adieu : toute à vous , ' 

EMILIE MONTAGUE. 

-
LETTRE CXI. 

'A Mifs Mo NT AG u E. 

Lundi. 
~ 

~!-joint, ma chere, une lettre qui efr 
autant, ou même plus pour vous quel 
pour moi. Je pardonne à cette petite 
veuve de vous donner la pomme. N'eft-­
ce pas la plus forte preuve qu'elle puiffe 
-lVOÎr de mon amitié? Peut·être m'offen-
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ferois - je , fi un homme vous donnoit 
auffi décidément la préférence. Soyez la 
beauté des femmes , je ne vous envie 
point cette gloire. 

Envoyez~moi votre réponfe _à ce bil­
let: fouverainedans l'empire de la b€au .. 
té , vous me yoyez prête à recevoir vos 
ordres. Adieu. --

I s ABEL LE. 

:>> A Mifs F .E :R Mo R , à Silleri. 

Queb.e(, · Lundi., 

:i> Je vous remercie ; vous & votre 
,, aimable amie , de l~_ ~omplaifance 
» dont vous me donn!tes hier une preuve 
.. fi obligeante. Madame Des Roches 
:n vous trouve charmantes toutes l~s 
,, deux. Pardonnez - moi cependant • 
xi aimable Ifabelle .• fije vous dis qu'elle 
., donne Ja pomme à Emilie. Ell1; dit 
:,, qu'elle efl: belle comme un ange, qu'il 
:,,··· n'y a point d'homme fenfible qui 
» puiife la voir fans r aimer ; qu'elle e!l: 
:» touchante au-de-là de tout ce qu'on 
>> peut voir , pour me fèrvir de fes ex-
:):, preffiom.. ·· 

.» Elle, rend jufl:ice à vos charmes ; 
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:io en avouant qu'Emilie a fait plm d'im .. 
~ preŒon fur fon cœur , _elle convient 
,; que les hommes en général doivent 
» vous donner la préférence. 

:n Elle fe propofo de vous aller voir, 
:» vous & ma chere Emilie , aujourd'hui 
:»-après-midi; & elle m'a fait demander 
:,::i fi j'aurais la complaifance de l'y· ac­
,, compagner. J'ai accepté, & je ferais 
:» charmé de vous trouver au logis , fi 
:»vous n'avez-pas d'autre projet. Je 
)) fuis avec les plus tendres fentimens > 

)i&c. 
ED. RIV;ERS. 

L E T T RE C X II. 

A Mils FE RMOR. 
"10 . 
ll ÜUJoURS Madame Des Roches! A 

1a bonne heure, qu'elle vienne. · En 
vérité, ma chere , il y a de l'artifice 
dans fa conduite. Elle s'infinue dans 
fon e {prit par cet appareil de générofi~ 
té. Je ne faurois être auffi généreufe à 
fon égard; je ne l'aime point, mais je 
la recevrai avec po1itdfe. · 

Il l'accompagnera auffi ! Je le veux 
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bien, & que m'importe ? Si l'amour le: 
plus tendre peut fixer fon ccéur, je n'ai 
rien à craindre. Cependant un amour 
fi vif efl: trop fenfible pour ne pas s'al­
larmer aifément, Ifabelle, il ne fait pai; 
èombien je l'aime. 

Adieu : toute à vous , 

EMILIE. 

LETTRE CXIIf. 

A Mifs FERMO R. 

Lundi au fair. 

IL faut que je .fois la plus faible des 
femmes. Faut-il vous l'avouer, ma chern 
Ifabelle? Me le pardonnerez-vous ? Je 
rie faur'ois vaincre m6n antipathie pour 
Madame Des Roches : c' efl: une a ver fion 
naturel1e plus forte gue moi. FUe me 
dit mille chofes obligeantes, elle loue 
mon cher Rivers; je ne lui réponds pas 
un mot, je feu-s même quelques larmes 
prêtes à couler. Que doit - elle penfer 
de moi ? C' efl: une baffe jaloufie q·Je 
je ne puis me pardonner. 
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A quoi attribuer fes attentions in­

finies pour moi ? Elles ne font pas na­
tu_relles. Ce n' efi: pas feulement de la 
politeffe ; fa conduite a tous les dehors 
de l'affeétion ; elle fembloit touchée de 
ma confufion. Elle efl, ou la plus gé­
nér~ufe , ou la plus artificieufe des 
femmes. 

Adieu! 
Votre amie 

EMILIE MONTAGUE. 

#' 

L ET J' RE C XI V. 

A MiHrefs TEMPLE, Pall-Mall. 

Silleri, le 29 Mars~· 

f0J Ous allons dîner aujourd'hui à la 
campagne : il y aura nombreufe cdm­
pagnie ., & nous aurons un bal apres 
<lîné. La neige. commence à fondre par 
l'ardeur du foleil qui efl: déja plus chaud 

· ici qu'en Angleterre au .mois de Mai. 
Nos parties d'hyver 1ont prefqu'à leu:r 
fin. 

Mon pere conduit Mad~me Des R~ 
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.ches qui efr de la partie. Emilie aura 
votre frere : la petite folle doit être con~ 
tente de cet ·arrangem'ent. Ne trouvez• 
vous pas, Lucie, qu'elle a bien de la 
bonté d'être ja~oufe- d'une femme qui 

. n'efi ni auffi jeune, ni auffi belle qu~elle, 
& qui de plus,dit hautement qu~ elle' n'at· 
tend de Rivers qu'un retour d'amitié •. 

Mais j'aurois mauvaife grace de• rai­
fonner fur cette matiere , moi qui ài 

·paru fi exceffivement choquée des affi­
duités· de Fitzgé-rald pour Madame Ia 
Broffe , quoiqu il fut -évident qu'elles 
n'avoient d'autre objet que ae mortifier 
mon amour-propre. 

Comme fious fommes toutes plus ou 
moins ridicules fur ce point, nous de­
vons :avo.ir de l'indulgence les -unes 
pour les autres. 

Cependant nous avons, Emilie & moi 
<les ~idées fort différentes fur l'amouf : 
el1e en fait une affaire importante, & 
moi un amufemerit ; c'efr l'ame de fon 
bonheur, ce n'efr que i'affaifonnement 
du mien. Ou plutôt , elle aime comme 
une femme folle,& moi comme un hom­
me fenfé , car vous favez qu'en fait d'a­
mour les hommes font aux femmes.corn• 
me un à vingt. 
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N'efr-il pas déraifonnable d'élever fi 

differemment des êtres faits pour vivre 
enfemble? J'ai de la peine à concevoir 
la bizarerie & l'injufl:ice de la coutume 
à cet- égard. On fait tout ce que l'on 
peut , dès la plus tendre enfance , pour 
attendrir nos cœurs , & endurcir celui 
des hommes. On devro-it faire tout le 
contraire, car les hommes font naturel­
lement affez infenfibles , au-lieu que Ja. 
nature fomble avoir formé les femmes 
pour reffentirvivementl'amour, & toute 
affea:ion tendre. 

Votre frere efr le feul homme que 
je connoiffe, qui uniffe la tendreffe d'une 
femme au noble courage de l'homme; 
l'heureux affortiment de ces deux qua­
lités lui gagne Je cœur dè toutes les fem­
mes qui converfent avec lui, & le re!]d 
le favori de tout le fexe. Les femmes 
fans jug,_,ment qui ne favent"pas difün .. 
guer les caraétères , peuvent lui préférer 
un fat , mais j' ofe avancer qu'il n ·y a 
point de femme f cRfée qui puiffe vivre 
quelque temps avec le Colorn:i:l Rivets, 
fans reOêf'tÎr pour· lui de l'amitié, ou 
une affeétion plus. tendre. 

A propos des feir mes ; je. les range 
·toutes fous deux claffes : les femmes, 
tendres & l~s Jemmes vives. 
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· Les premieres , à la tête defquelles 
je pface Emilie , font infiniment plus ca-

. pables de bonheur que les autres, mais 
leur extrême fenfibilité les rend auffi 
plus fufceptibles dés impreffions du mal­
heur. Pour nous qui compofons la fecon­
<ie claffe, quoique nous fentions moins 
fortement., nous -n'en fommes peut-être 
pas moins heureufes ; j'aime à me· le 
perfuader. -

Si, par exemple, nous avions le bon• 
h_eur, En:üiie & moi , d'époufer chàcune 
notre amant , il efl: clair qu'elle goûte­
mit un bonheur plus exquis que· moi; 
mais fi nos amans venaient à changer, 
ou que des accidens imprévüs s'oppo-

-fafLint à une union qui nous prom~t 
tam de douceur, je fuis fûre que mon 
fort feroit moins à plaindre que celui 
d'Emilie. 

Je languirois pendant un maîs au plus, 
puis je fongerois à faire un autre amant, 
tandis qae la tendre Emilie, femblable 
.à, ces frames qui ornent les monumens, 
verferoit des larmes éternelles. 

Adieu: l'on m'attend pour partir. 

Votre affeétionnée 

Ts A l3 EL L E F i:: R M o .R,. 

Le 
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Le Mardi, a minuit. 

f0J ou s avons eu une belle journée. 
llne aimable compagnie, un bal agréa­
ble , en un mot une fête parfaite. J'ai 
~anfé avec Fitzgérald qui était plus­
charmant que jamais. 

L'amour content efr d'une gaieté farts 
égale : Emilie étoit d'un enjouement 
capable d'en infpirer aux autres. Votre 
frere n'a voit des yeux que pour elle; 
Emilie montrait a:ffez combien elle était 
fenfible à cette difrinéèion, par l'aimable 
rougeur qui rehauffoit l'éclat de fon teint. 
jamais je·- ne l'ai vue fi belle. 

Savez vous que je fouffrois pour Ma­
dame Des Roches. Mifs Montague lui 
a témoigné tous les égards imaginables; 
Madame Des Roches a t~ché de répon­
dre à fes civilités, mais fa polite:ffe avoit 
je ne fais quoi de gêné dont il étoit aifé 
de s'appercevoir ; ce n'étoit plus cette 
aifance naturelle que je lui avois vu 
a1:1paravant. Sûrement elle re:fferitoit vi ... 
vement les attentions extrêmes de Rivers 
pour fon Emilie. Elles fembloient l'une 
& l'autre avoir changé de caractère pour 
ce jour. 

Secpnde Part. H 
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Au retour du ba_l nous avons foupé 
chez votre· frere, & comme fas fenêtres 
donnent fur ·1e fleuve Saint-G1arles , 
nous avons eu bccafion qe voir un des 

_ plus jolis fpeo:acle~ que puiffe procurer 
une foirée de cette faifon. 

Vous fam~ez que la maniere de pêcher 
ici en h yver , efr d'ouvrir la glàœ de 
difiance en diftance: ces ouvertures ref­
femblent à des étangs où les poiilons 
accourant de routes parts pour prendre 
l'air , fe rendent d'eux, mêmes dans les 
filets. · 

Les pêcheurs, pourfe garantir dufroid 
~xceffif de la. nuit , fe bâti!Tent des efpe­
ces de maifons de glace fur le fleuve , 
toutes· rangées en forme de demi-cercle 
dans l'efpace d'un qua~·t de mille : les 
feux allumés dans ces maifons brillent 
.au loin au travers des murs tranfparens, 
& ce demi- cercle étoilé rettemble à un 
croifiànt immenfe de dia.mans qui réflé­
chirait la lumiere du foleil en fon midi. 

_ Lucie, vous ne voyez rien en Europe: 
to~t y efl: pol-ic:é; vous admirez les brnu• 
tés uniform~s d~ l'art; mais fi vous vou~ 
kz èontem1Jler la fimple nature, tiche 
({-\ns 9me111ens , ~ beU~ ('1.ns parµre, 
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venez da_ns ces climats, venez voir vone 
frere quand il fera prince des Kamaraska~" 

Adieu : Je fuis toujours 

Votre fidelle 

ISABELLE FERMOR. 

P. S., La variété ,des grands_ ob;èts 
qui -s'offrent ici à notre admiration 
ainG que les amufemens qui embel..;. 
liifent le: cours de notre vie dans 
cesJieux, dont on fe fait ordinaire­
ment une idée peu avantageufè., 
me confirment dans l'opinion où_ 
j'ai toùjours été qut.! la. providence 
a femé , pçir-tout .les avantages & 
les· defavantages ~n pôi;tion -à pw 
près éga)~. - · , · _ ' 

L'hyver a ici des plaifirs qui com­
penfent la rigueur du froid que l'on 
y reffent,. ,· . ' 

Bon f9ir , ma· très-chere Lud.e. 

n ij · 
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· L E T T R ·E· C X V1 

A Millrefs TE M p LE' Pall-Mall. 

Quebec., le 2 Avril. 
,r 
j E reçois dans. ce moment , ma chere 
Lucie , :une- lettre de Montréal avec la 
defcription d'un _va!l:e terrein fur le Lac 
Champlain , que mon ami croit me con­
venir beaucoup mieux que les· terres 
dont j'avais envie de faire l'acquifition 
près des Kamaraskas. Il me preffe de 
l'aller voir d'abo~d, parce que dans peu 
de jours la glace ne fera plus en état de 
porter les· traineaux. ·· _ . 

Cette Qouvelle me fait d'autant plus 
de plaifir, qu'il y aurait-de l'imprudence 
à fixer mon féjour aux Kamaraskas, J'en­
vifage aujourd'hui fous un autre œil le 

· deifein où f étois de former une étroite 
amitié entre Emilie & Madame Des 
Roches , l'unique raifon qui me déter­
minoit pour cet endroit préférablement 
~ un autre. Le voifinage d'une veuve 
auffi aimable & auffi amoureufe , quoi ... 
iu' t.U~ Jl' eµ convienne pas , pourroit 
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avoir de trilles fuites. La reconnoiffance, 
& fi j'ofe le dire, un fentime1u de com­
mifération naturelle s me donnent pour 
elle unt;:: tendre affeétipn · qu'un obfet­
vateur fuperficiel poütroit aifément pren° 
dre pour de l'amour, & . qu' elle-mème 
pourrait intérprêter mat-à..:.propos en 
un fens favorable aux difpofitions de fon 
cœU:r. Elle a réfolu de transformer fon 

, amour en pure an1itié : je ne veux pas 
lui donner un prétexte de différer l'èxé-. 
cution de ce généreµx projet. 
. La dél icateff e , de ma paffion pour 

Emilie efi: telle/ q:u:~ je ferois au defef­
poir que l'on pût mè foupçonner un mo­
ment capab,le de former un fouhait qui 
ne l'eût pas pour objet. · 

Dirai-je plus ? l'embarras d'Emilie 
la premiere fois qu'elle vit Madame Des 
Roches eût dû me faire fentir dès ce 
moment mon indifcrétion. La vanité 
feule pouvait me faire defirer de réunir 
deux femmes dont le mérite extrême 
rend l'affeèti_on pour moi fi flatteufe. 

Je fuis prefque fûr à-préfent de me 
fixer. en Canada , ne pouvant plus dou­
ter de la tendre!fe d'Emilie , quoiqu'elle 
me retufe fa main par des motifs qui 
me la rendent mille fois plus chere, & 

Hiij 
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dont j'efpere que l'amour· triomphern·­
avec le temps. 

Je pars -dans une heure pour Mont­
réal , je m'arr~terai à Si)Jeri pour y re- · 
cevoir les ordres d'Emilie. 

Des Çhambeaux ., a fept heures 
du foir. 

_. Emilie; à qui j'ai .demand·é confoil · 
fur le lieu de mon établiffement, n'efl:­
pas d'àvis que je me fixe en-Amétiq~e; · 
mais fi j'y fuis .déterminé ,· eUe préfe.fo 
· le Lac Champlain .aux Kamaraskas , à_ 
cau(e ,du djmat. Elle- n'a pu me le dire 
fans rougir; Ifabelle fourioit. Cette·pré­
cieµfe rougeur me _flatte infiniment. Si 
Mifs .fyiontague .avoit pu voir- Ma'd.î:}nie· 
Des Roches d'un œiT tranquîl1e & · in-_ 
<li:ffénw1t, fi elle ne fe fût point allaTmée· 
d~ la réfolurion que je femblois avoir· 
prife de m'aller fixer fi près d'elle, i'au­
rois eu lieu de douter que -fa paffion. 
fût auŒ vive que je la0 fuppofe, càr le 
véritabl~ amour ·n'eft jamais· fans quel­
q~1:.':! cramte. 

Mon courage a été mis au·jourd'hui à 
une terrible épreuve,; fi j'avois tardé 
trois joqrs de pl"us , il ne m'auroit pas 
été poŒ.ble de continuer mon voyage.· 
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La glace craque à chaque pas que 

font les chevaux ; ce bruit n' efl: point 
agréable for urt fleuve qui a vingt braffes 
de profondeur. Si je l'a vois prévu, je 
ne me ferois pas rffqué fur un élément 
perfide. lors même · qu'il efi enchainé. 
Je fais affronter avec courage un danger 
inévitable, mais je ne fuis pas a1Tez in­
fenfé pour l'aller chercher , lorfqu'il y_ 
a plus de gloire à l'éviter. 

Je vais fouper chez le Seigneur du 
village : on m'a dit qu'il avoit époufé. 
une des plus belles femmes du Canada. 

Adi·eu : ma chere , je vous écrirai de 
Montréal. 

Votre frere 
En R1vEr.s. 

LETTRE CXVI. 

A Mifl:refs TE M P L E, Pall-MalI: 

Montréal, le 3 Av rit 
lf 
:.V ARRIVE ici, ma chere Lucie , après 
un voyage auffi dangereux que défagréa­
ble. J'ai été obligé de· quitter le fleuve:. 
en fortant du village des Chambeaux 1 

Hiv 
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pour prendre la r,oute de terre , au mi-~ 
lieu des neiges à moitié fondues où les 
chevaux enfonçoient de plus· d'un pied 
à chaque pas. · 

·. Un officier arrivé depuis peu de la 
Nouvelle York m'a remis une de vos 
lettres qui eft venue ici par un navire 
particulier. Ce que vous me dites de la 
famé de ma mere & de la vôtre me 
fait bêa"4coup de plaifir ; je ne fuis pas. 
moins charmé d'a,pprendre que l'affec­
tion-de Mr. Temple pour vous augmen• 
te chaque jour, au lieu de diminuer , 
depuis votre mariage. 

Vous me demandez ce que vous devez 
faire pour entretenir cette paffion dans. 
fa· premiere vivacité , fentant que le 
bonheur de- votrè vie y efl: attaché. 

Lucie , cette quefiion efr auffi déli­
cate à réfoudre que fon objet efè im­
portant dans la fociété: le caprice , l'in­
confiance & l'injufüce des hommes ren­
dent la tâche d'une femme mariée ex­
trêmement difficil_e à remplir. 

La prudence & la vertu fe concilient 
néceffairement l'efrime;. mais , par mal­
heur l'efürne ne fuffit pas pour rendre 
un. mariage heureux; il faut de plus que 
l'amour conferve une vivacité que la 
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préfence continuée de l'objet aimé fait 
trop fouvent "dégénérer en une fombre 
apathie qui fait Je tourment des âmes 
fenfibles. • 

Plus le rang de de~x Epoux efl: élevé 
& moins leur genre de vie les fépare,, 
l'un ,de l'autre , plus ils font expofés à 
cette indifférence • 

. Dans la claffe du peuple où les oc­
cupations différentes du mari & de la 
femme les tiennent prefque toute la jour­
née féparés , & leur fenGbilité étant d'ail­
leurs · émouffée par leùr groiliere éduca­
tion, ils ne courent pas grand rifque de_ 
' l' d' l' ' . s ennuyer un e autre ; & a moms 

d'un vice naturel vous les voyez géné­
ralement heureux en mariage. Dans un 
rang plus élevé., ni la vertu ni l'aifance 
ne peuvenf prévenir ce malheureux re-­
froidiffement d'une tendreffe Ji vive dans 
fes commencemens. 

Jè lif~is jufrement, lorfqu'on m'a re'"'.' 
mis votre lettre , les excellens a vis que_ 
donnoit Madame De Maintenon à la 
Ducheffe de Bourgogne, fur cette ma­
tiere. Je vàis vous en tranfcrire ce qui 
regarde les femmes en général, Iai-lfam. 
les avis, qui • s'adreffoient particulière­
ment àla Princeffe, à cellps qu)i~s pour-: 
roient regarder. H v 
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n N' efpérez pas un parfait bonheur-,, 

:)) il n'y en a point fur 1a terre ; & s'il 
:>J; y en a voit, il ne feroit pas· à la cour . 

. -" La grandeur a fes~peines , &fouvent 
:)Y plus cruell~s- que;' -celles: des panicu­
,~ li ers : dans Ja viè privée 611 fe fait aux: 
;)) chagrins : à la coÙr- on, ne ·s'y habitue 
:n pas. . 

,, Votre fexe e!t encore plus expofé 
:>, à fouffrir, parce- qu'tl efr toujvurs dans· 
">, la dépendance. Ne foyez ni' fâchée ni 
»-homeufe de cette dépendance d'un 
» mari , ni de toutes celles qui font dans 
:>., l'ordre de la providence. 

)) Que Mr. le Duc de Bourgogne foit 
:n votre meilleur ami & votré feul con­
:n fi dent; prenez fes confeils, dorinez-Li 
:>) les vôtres: ne foyez vous & lui qu'un 
,, cœur & qu'une âme. 

,, N'efpérez pas qw~ votre ünion vous 
.. procure une paix po.rfaite :- les meil­
" leurs mariages font ceux oùl;on foüffre 
» tour à tour l'un de l'autré·avec douceur 
:n & avec patience. Il n'y en eut jamais. 
» fans quelque· contradiétion. 

:>, Soyez complaiiànte fans faire va!oiL 
,. ces complaifances .. Supportez lès dé­
"' fauts de l'humeur, ceux du tempéra­
;)) ment & de la condü'.te·,:, 1a difl~;·ence 
~ des opinions & des goût), C' dl: à Vous 
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)> à être foumife , & c'efi en vous fou. 
,, mettc_1.nt à Mr. l_e Duc de Bourgogne,, 
>> que vous régnerez fur lui~ Prenez. fur 
n vous le plus que vous pourn:z, fur 
·:» lui jamais. · · .· · · · 
· ,, N'exigez pas autant d'amitié que vous­
:)'· en aurez; le.s- hommes font pour l'or­
,, dina ire moins tendres que les fommes; 
)) & vous ferez malheureufe , fr vous 
,) · êtes délicate en amitié•: c'efl: un corn:..- . 
» merce où il fauùoujours mettre du fien •. 

)) Dema_ndez à._ Dieu de: n'être p0int 
>:> jaloufe: n'efpérez pas faire revenir 1.m 
:n mari par les plaintes , les c~hagrins & 
:,:, les reproches. Le feul moyen eil: fa. 
)'J patience & ]a dou:èeur :· fimpatien­
') ce aig1·it & aliene I~s cœurs, 1a clou:.. 
>:i ceur les rantene. J'efpere que Mr .. 
:><> le Duc de Bourgogne n'affligera pas; 
)) votre çœur par des infidélités~ 

)) En facrifiant votre volonté ne· pré:_ 
>) tendez rien fur celle de votre époux ~ 
,-"J les hommes y font encore plus atta'­
:)) chés que Ies femmes, parce qu'on les 
·,,_ éleve avec m'ciins de contraintë. Ils 
:,, font natureilement tyranniques :. ils 
;, veulent· fes plai~rs & la· lif:rerté, & 
)) que les femmes·- y renoncent~ n'exa­
>:> minez oas fi feurs droits font fon.dés J.' 

1 

- · H vj 
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:>) _qu'il vous fuffife qu'ils foient établis: 
,, ils !ont les maîtres : il n'y a qu'à fouf­
:)) frir & à obéir de bonne grace cc. -

Ainfi parloir Madame de Mainten·on, 
& fûrement elle connoi{foit bien le cœur 
de Phomme, puifqu'après vingt ans de 
veuvage , elle fut enflammer celui d'un 
grand Roi, plus jeune qu'elle, environ­
né de beautés fans nombre , accoutumé 
à être flatté, cou vert de gloire, & par­
venu au fuprême degré de la puiffance 
au dedans & au dehors. Vous fav.ez que 
Louis XIV l'époufa & qu'elle le retint 
dans fes chaînes jufqu'au dernier mo­
ment de fa vie. 

Ne vous allarmez pourtant pas , ma 
chere, de la peinture qu'elle fait du 
mariage , & ne vous imaginez pas, com­
me elle , que les femmes ,f oient nées 
pour fouffrir & obéïr. 

Nous avons tous un penchant vio~ 
lent pour la tyrannie; mais ceux d'en­
tre nous qui veulent être heureux & qui 
connoiffent les moyens de l'être> chan­
gent volontiers le titre odieux de maî­
tre en un nom plus tendre & plus doux, 
celui d'ami. Les hommes fenfés détef.:.. 
tent les coutumes qui vous traitent com­
me fi vous aviez été faites uniquement 

'-
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pour fervir aux plaifirs de l'homme : 
fuppofüion injurieufe au Créateur, quoi­
qu'elle flatte notre efprit tyrannique & 
notre amour-propre. Quand on penfe 
noblement, on ne defire point de vous 
impofer d'autre joug que celui de l'a­
mour. 

L'égalité efi l'âme de l'amitié. Le ma­
riage , pour avoir quelques délices doit 
être l'union de deux cœurs, & non l'em­
pire d'un maître_ fur fon ,e:~clave. : plus 
cette union efr étroite & amicale , plus 
le mariage a de douceurs. Tout ce qui 
a l'air de fujefiion refroidit ou détruit 
l'amour: j'en fuis fi pérfuadé,que je_vo'u,. 
drois effacer le mot d'obeirde la formule 
religieufe du mariage. 

Si vous voulez me permettre d'ajoû­
ter mes idées particulieres à celles d'une 
femme favante dans l'art de plaire; je 
vous co-nfeille d'étudier le goût de vo­
tre mari, de tâcher de vous y confor­
mer & de prendre plaifir à ce qui l' af­
feéte davantage. Faites enforte qu'il s'a· 
mufe à la maifon; ne trouvez jama1s ma11-
vais qu'il forte, foyez füre eju'il revien­
dra à vous avec un empreffement qui 
marquera mieux que toute autre ex ... 
preffion, çombie.n il trouve de charmes 
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dans votre entretien. Ayez des appar­
temens féparés, -puifque votre fortune 
vous le permet ; que votre parure fo:it 
toujours élégante fans êt_re difpendieufe ~ 

_ confervez votre _ premiere délicateffe ; 
fur:tout recevez fes amis avec c~rdia•• 
lité, traitez - les comme il con vient à 
votre, état; faites fou vent de ces petites 
parties de plaifir que vousfavez lui être= 
agréables,, & avec les perfonnes qu'il' 
voit ·le plus volüntiers ; foyez gaie , 
vive & eniouée dans vos entretiens or­
dinaires a;ec lui afin qu'il' fente corn .. 
bien fa compagnie vons plaît; ayez fo-iri 
auffi de cultiver votre efprit par des­
connoiffances utiles : rien n~efl: plus ca:... 
pable de vous fair~ paffer agréablemenf 
les inomens de folirnde que Ton a tou­
jours, dans quelqu'état que l'on foit : 
fans affichèr la fcience -vous devez être· 
infi:ruite de tout ce qu'il convient à votre: 
fexe de favoir. Soyez fagement écono­
me fans doaner dans l'excès,& que votre 
économie furtout fait plutôt - réelTe 
qu'apparente. 

N'imitez p:)int ces femmes d'une ver;. 
tu rnauffade, dont l'honneur acaïiâtre 
fait payer cher leur fidélité à leur mari ;, 
votre vertu doit toujours être accom-. 
p,,gnée des ris & des graces. Croyez.-



n'EMILIE MoN.TAGUE. 18f 
moi • la gareté efi: la compagne natu­
relle de l'innocence. 

En un mot, ma chere, foyez toujours 
l'amante de votre mari, quoique fa fein--· 
me ; que votre conduite , vos égarqs ,_ 
vos- attentions pour lui témoignent que: 
vous le regardez encore comme votre 
amant plurôt que comme votre mari. 
Chçrchei toujours à lui plaire & vous: 
1:éuŒrez. . · · · 

A près vous avo-ir prêché, ma chere: 
Lucie, il convient que je di(e un mpt à 
mon ami Temple. On a donné beaucoup 
de reg les· pour la :conduite des femmes 
rnariées; à peine en a-t-on donné quel­
ques- unes pour les hommes, comme s'il' 
n'émit pas e:ffentiel au bonheur de la 
v·ie _domefüque, que Je mari conferve le 
tœur & l'affeô:io1_1 de l'époufe à laquelle 
il efr uni; ou comme fi ce foin n'êroit 
pas digne de l'homme; c'efl: peut-être 
auffi i & cette raifon vous fait honneur.,,_ 
pa~ce ,,que .les femmes font namreHe­
ment'fideles à leurs devoirs , & conf~ 
tai1tes dans ieur attachement. ·Je ne fais· 
comment penfent Ies:aqtres à cet égard», 
il me fomble, à moi, qu'il efr auffi beau 
cle faire le bo,nheur d\n).trui , que d' êtr& 
heuteux foi - même., fi même il- efi:-
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'poffible d'être heureux fans contribuer 
au bonheur des autres.· 

Vous avez , mon cher Temple, une 
t_rop jufte idée des vrais plaifüs pour 
peafer autrement. Vous vou-1ez ê~re ai-­
mé, ç'a été votre but dans toute votre 
vie) quoique vous l'ayez toujours man­
q~é jufqu'au -moment où l'himen vous 
a mis en poffeffion d'un cœur plein dt\ 
fenGbilité ., d'un cœur capable <l'ai.-\ 
mer avec ardeur , & par-là même aifé 
à fe rebuter pour un manque de retour , 
ou la moindre indifference. Avez foin, 
de garder ce précieux tréfor: ~bfervez 
toutes les régles que je viens de donner 
à votre compagne , & vous ferez heu­
reux. Croyez- moi; plus le cœur d'une 
femme efl: tendre , plus il efr délicat; & 
plus il eft délicat, plu_s il reffent vive­
ment nos mauvais procédés; fa tendreffe 
s'allarme aifément , & lorfqu'une fois 
il efi ulcéré, la plaie fe cicatrife diffi­
èilement. 
, Cependant la confiance f emble ~tre 

· le partage des femmPs; c'eft en elles u~ 
don de la nature & un heureux effet de 
l'éducation. Il n'y a gueres qu'un mau­
vais traitement formel qui puiffe leur 
faire chal'lger l'objet de leur affeétion : 
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cè qui rend raifon d'une coutume bifarre 
& injufie en apparence, celle qui faine .. 
jaillir fur le mari le deshonneur de la 
mauvaife conduite de fa femme. 

Sur-tout , mon cher ami , ne ce!fez 
pas d'être amant, je veux dire d'en avoir 
les attenticms & les petits foins; évitez 
œs airs de froideur & à'indifférence qui 
choquent avec raifon la vanité d'une 
femme : vanité fi profond.ément enra­
cinée dans le cœur humain, fans doute 
pour des fins fages, ainft que les au­
tres pafiions, & qui n~ nous , quittent 
qu'avec fa vie. 

Il y a une -certaine tendreffe atten­
tive & prévenante, difficile à- définir-,_ 
qui efr le propre des âmes généreufes l)' 

comme la vôtre, & qui plaît infiniment 
au fexe : elle eft également délicieufe 
pour nous , à caufe de fes heureufes fui-­
tes ; nous faifant regarder les femmes. 
comme des créatures que Ja Providence , 
a mifes fous notre proteétion , & dont 
le bonheur dépend de nous, -elle nous 
inf pire pour elles une tendre affettion à 
laquelle tout homme bien né fe livre 

. avec complaifance. 
Si je ne connoi{fois pas Lucie auffi 

parfaitement que je la cannois , Je n'a ... 
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ferois vous donner le derniel" confeil par 
l~quel je terminerai cette hngue lettre; 
qu'elle fait la confidente & l'unique con­
fidente de vos intrigues galantes, ft vous 
êtes a!fez faible pour en avoir. Cet aveu 
l'affligera d'abord ; fon cœur fouffrira, 
mais cette marque d'efl:ime augmentera 
fon amitié pour vous ; elle aura de l'in­
dulgence & de la commifération pour 
vos égaremens ; & ramenera doucement 
votre cœur à fon devoir , à l'honneur, 
à elle - même, pat la force irréfifüble 
d'une tendreffe confiante. 

Je n'aime nî lé carnétere. ni la fonc­
tion de donneur d'avis : fouvenez-vous 
donc , Lucie , que cette léttre efr un 
aéi:e de pure complaifance , dont vous 
devez me fa.vo0ir gré. 

Aimez-moi auffi -tendrement que je 
vous aime, & croyez que je fuis encore­
ptus votre ami que votre frere. 

En. RrvEr..s., 
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,w&iWfrnl ·-· 

L E T T R E C X VI T .. 

Au Comte de * *·~. 

Silleri, le 8 Avril. 

V Ous a.vez , raifo~ , .Milord ; la r.m.t-. 
vreté efl: la compagne infépai·able èle la 
pareiTe : j'en ai des preuves fenGbles fous· 
les yeux. 

Sur un fol fertile au-delà dece qu'on. 
peut croire , les Canadiens font pauvres 
dans des terres qui lem appartiennent 
en propre , & pour lefquelles ils ne: 
payent qu'un très-petit cens à leurs Sei­
gneurs, 

Leur indolence e:xtr~me fe montre en 
toutes chofes : vous les voyez rarement 
1!1archer à pied; que dis-je , à pied? Le 
cheval leur paroît encore trop fatiguant; 
iuffi efféminés que leurs Seigneurs, on les 
voit promener leur indolence dans des 
traîneaux, ou des calèches, fuivant la 
faifon : un enfan~ , (ur un· fiege devant 
fa voiture , leur fe'rt de cocher, car ils 
n'ont pas le cqurage de conduire eux= 
mêmes, Ils portent de grands ma.hdioni 
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en hyver , & fouvent leurs enfans matt-
quent de pain. . 

Ils paffent l'hyver en fêtes ou dans 
l'inaétion , mangeant & danfant dans 
leurs heures & leurs jours de plaifir : 
leur occupation la plus grave efi de fu­
mer & de boire rte l'eau-de-vie à côté 
d'un bon poële. Lorfqu'au. printemps 
l'a néceffité les force à cultiver la terre 
pour fe procurer quelque fubfi.ftance , 
ils la travaillent Juperficiellement, fans 
la fumer , & fans fe donner la peine d' e11._ 

prifer les mottes, ils y jettent la femence, 
comme fi la récolte dépendoit du ha fard,. 
n'en prenant phis aucùn foin jufqu'à ce 
que le grain foit mûr. . 

Il faut obferver · auffi ,· pour leur juf-. 
tification , qu'il y a danSle diinat quel­
que chofe qui incline fortement l'efprit 
& _le corps , for-tout l'efprit à cet excès 
d'indolence. La chaleur de l'été , quoi­
qu'agréable_, énerve les ~mes , & leur 
infpire une Iangueµr préjudiciable à l'in­
dufirie; & le froid e~ceffif de I'hyver 
enchaîne les facultés aél:ives ~de l'efprit, 
comme il fufpend le cours des fleuves. 

Ajoutez à <l:ela que l'efprit de diver­
tiifement qui domine uni verfellemmt 
dans ce pays pendant l'hyver ,. & 



n'E .MIL I Ê M-oN TA Gu E. 1 89' 
qui efi: fi néceffaire pour prévenir ou di-' 
minuer les fâcheux effets de cette faifon 

rigoureufe , forme chez les Canadiens 

une habituœ de diffipation & de plai- -

fir , qui rend le trav~il doublement en,. 

nuyeux à fan ret.our. 
Leur religion, à· laquelle ils font fu­

perfl:itieufement attachés, efr un nouvel 

obftade à l'indufüie & à la papulatior.i: 

leurs fêtes nombreufes feraient capables 

. de leur donner le goût de la pareffe, 

· s'il ne leur étoit pas natu,rel.. Leurs 111ai­
fons religieufes dérobent à l'état des 

fujets qui lui foraient utiles , & retar­

dent en même temps l'accroiffement de 

la colonie. . 
Ain fi la pareffo & la 'fuperfl:ition corn~ 

battent également les vues de la Provi ... 
dence , & rendent fes bonté~ fans effet. 

Je fuis fµrpris que les François, qui 

en général 1.avent fi lJien faire frrvir la 

religion à lp pqlitique ~ ne s'appliqueqt 

· pa$ à fupprim!;!r les ~ouvens & à dimi­

nuer le nombre des fêtes dans leurs c<r­

loni~s où c~s deµx :.infütutions font fi 
pernicieufes, . 

Les établiffemens de~. Anglo1s · en 
'Amérique ont un grand avantag~ à cet 

tgard fµr ceux des François ; & c' efi à 
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cette différence qu'on doit attribuer la 
fupériorité des nôtres du côté de 1a po­
pulation. Une religion qui encourage la 
fainéantife;. & fait du célibat une ver­
tu, eft une plante nuifible dans une co­
lonie. 

. Qu.oiq~y les préjugés religieux foient 
accoûtùmés à c.ontrarierla politique dans 
le Gouvernement François, je· me per-

r. foadè cependant :qu'avec le temps cette 
··caufe de fa pauvreté des Canadiens aura 
·tous ·l·es jours moins d'effet; que ·ces 
~peup-les!efclaves à-préfent de l'ignorance 
-& de la · fuperfl:ition en fecoueront peu 
à peu le. joug; que les 1umieres d'une 
éducation ·plus polie , & ~.d'une raîfon 

"mieux cultivée les porteront dans lafui~e 
··à embraffer_ une reli-gion qu'ils doiveiit 
préférer à toute autre , non feulement 
parce qu'eHe efl: celle du royaume au­
quel ils appartiennent aujourd'hui, mais 
furtout parce qu'elle efl: infiniment plus 

· propre à procurer leur bonheur & leur 
pro(périté civile~. · · · •· · 

Laiffo-ns ·vênir: cet heureux temps fans 
vouloir l'anticiper mal-à-propos : laif­
fons leurs préj,ugés tomber -d'eux-mê­

, mes. Il eft de !~humanité; de la jUfrice 
/ & dè la prudenc~ de leur -1ailfet le lib:re 
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. exercice du culte religieux dans lequel 

ils ont été éYevés, qu'ils croient le meil­
leur , & auquel par ccnféquent ils font 
fort attachés. 

Le prérexte de la religion ne doit 
les priver d'aucun des droits de citoyen 
en f mérique, où tous les autres non­
conformiHes font auffi habiles à polfé-

. -der & remplir les charges & les emplois 
de l'Etat que ceux qui profelfent l.a re­
-Iigion dominante ; où même l'églife 
Angii:.cane efl: un peu plus que tolé-
rante dans quelques color1ies. " 

· La faine politique, il efi vrai, exige 
comme uffpoint de grande co_nféquencè, 
que la religion nationale, quelle qu' e11e 
puifTe être, foie auili univerfel!e qu'il dl: 

· p·oilible , la conformité du culte étant 
un des liens le.s plus forts de l'unité & 

· de f obéiffance, Si l'on. avoit pris les 
·fages moyens que la prudence préfcrit 
pour .diminuer Je nombre des r.on-con­
formifies dans nos colonies , je_ fuis éon-

. vaincu d'après ce que je vois & entends, 
qu'il y dmnineroit un véritable efprit d~ -
liberté, dç patriotif me & d'attachement., 
au lieu d..e cet efprît faétieu;x dont on 
doit tout craindre. 

;N'f;,fi..,.il pas raifonnable que la reJi. .. 
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_gion <l'un pays quelconque foit d'accord 
avec fa confritution politique. La reli• 
gion romaine efi la plus convenable au 
gouvernement defpotique ; · la religion 
presbytérienne efi plus propre à une ré­
publique ; & la religion Anglicane con­
vient mieux à une monarchie tempérée 
comme la nptre. 

Puis donc que le gouvernement civil 
de nos colonies en Amérique efl: établi 
fur le même plan que celui de l' An~ 
gleterre même , il efl: à fouhaiter d'y 
voir fleurir la mêm~, religion , turrout 
dans ces colonies où elle efi plus géné­
ralement profeifée, quoique tous les non­
conforrnifies doiven~ y jouir d'une pleine 
liberté de.confcience. · 

Les obfervations que j'ai faites ici 
fur cette matiere , me perfuadent que 
rien ne contribuerait davantage à y en­
tretenir l~efprit d'ordre, de patriocifme-, 
& d'une raifonnable fubordination, que 
l'établiffement de quelques Evêques • 
toutefois avec des refiriétions conve­
nables. Je fuis également fûr, Mylord, 
qu'un tel érabliffement y affermirait la 
puifiance du gouvernement, cauferoit 
beaucoup de fatisfaétion aux colons bien 
intentionnés , {;,{; ,ne pour-roit déplaire 

qu'à 
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q,ti'.à ceux qui aiment à fome_mer la fé­
diticm. 

J'ai beaucoup d'autres_ remaréJ:ues à 
communiquer à Votre·.Grandeur; je les. 
remets à une àurre fois .: on attend cette · 
lettre déjà un peu longue .• 

J'ai l'honn~11r d'être~ 

Milord 11 

De Votre Grandeur , . 

Le très-humble, &c~ 

G. FERMOR. 

LETT>RE CXVIII. 

A Mifirefs MELMOTH, à Montdat 

Silleri-> le 8 Avril • . 
lj . 

j 'EN conviens , Madame , je fuis unë 
étrange créature , un aflemblage de con-­
trariétés. J'ai refufé ma main au Col.o­
ne! Rivers, en même temps que je lui 
ai déclaré' toute la tendre[e de mon 
ame .. · 

Seconde P arto .I 



I:.94 -H I S T o t R E . 
Ne croyez pourtant pas que je foi3 

folle : n'attribuez point mon refus à une 
affoét:ation puérile de déGntéreffement. 
Je ne conçois pas cté bonheur égal à 
celui de paffer ma vie avec Rivers; le 
meilleur, le plus tendre, & · le plus par­
fait des·· hommes; il n:y auroit point de 
plus grand fupplice pour moi que de Ie 
voir marié à une autre femq1e. Je 1' é­
pouferois donc dès demain , fi je Je 
pou vois fans le ruiner, fans l'obliger à 
s'exiler écern'ellement de fa patrie, fans 
lui faire perdre tes efpérances honnêtes 
de fortune, cettè louable ambition qui 
conviennent .à fa ·nai{fance , à fes protec­
tions, à fes talens, à fon âge , & qu'il efl: 
du devbir d'une amie de lui infpirer. 

Son amitié pour moi l'aveugle dans 
ce moment: il ne voit qu'Emilie dans 
J'uni vers·, & je lui tÎeRdroi5 lieu de tout 
le refie, Seroit-il honnête de prendre 
avantage de cètte ivreffe arnoureufe pour 
l'engager à. une démarche fi peu con­
forme à (on bonheur & à fes vrais in­
térêts ? II doit retourner en Angleterre, 
il doit y aller chercher la. fortune pour 
laquelle il .efl: né. Sera-ce Emilie qui le 
ir-etiendra, qui s'oppofera à fa gloire & 
è. r "11 avanq:m~pt ? At1 contraire, je fo •• 
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rai la premiere à luUnfpirer une noble 
émulation. Je ne fouifrirai point qu'il 
cache un mérite auffi éclatant que le fien 
dans les déferts incultes du Canada , au 
fein de la barbarie & de l'ignorance ~ 
,lorfqu'il a droit à un heureux fort dans 
· fa patrie , lé fiege fortuné des arts & de· 
la gloire militaire. 

Je vous prie, Madame , fi je vous fuis· 
encore chere, de le détourner du d-effoin 
où il efi de fe fixer en Canada. Rappel-
1 e z-lui que le mariag~ d~ fa fœùr, e11 
faifant ceffer en quelque maniere les rai-­
fans qui l'ont amené ici , femble le rap­
peller en Angleterre ; qu'il n'a plus~de 
motif que fa tendreffe pour moi , · capa­
ble de le retenir éloign~ de fa famille & 
de fes amis; que to'US ceux qui lui veu­
lent du bien me blâmeront de rarrêter 
dans un dirnat fauvage qui, n'efi point 
fait pour lui. Dites-lui for tout que ja­
mais je ne lui donnerai ma piain en Ca­
nada; que fon abfenèe. fait le tourment 
de la meilleure des meres ; qu'il doit 
hâter fon départ pour fon propre in­
térêt , & par amour pour Em jlie qui 
àefireroit de le voir dans une- fituation 
<ligne de lui. Défintéreffée pour moi­
même, je n'en fuis que plus ,ambitieufo 

I ij 
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pour lui : s'il m'aime , il prendra les 
moyens de contenter cet orgueil & 
cette ambition qui me font parler ainfi. 
Qu'il laiffe le Canada, à ceux que le fer­
vice de l'Etat y retient, ou qui ont in­
térêt de s'expatrier. Dites-lui, Madame, 
qu'il ne penfe point à moi , que je ne 
veux entrer pour rien dans le delfefo que 
je cherche à lui infpirer: contente d'être 
aimée , je laiffe tout le refie au fo~t & 
au temps. En un mo! , fi vous avez envie 
de m'obliger , vous ne fauriez m'en 
donner une preuve qui me foit plus 
chere , qu'en perfuadant au Col0nel Ri.­
vers de s'embarquer dès ce printemps-d 
pour f Angleterre, 

_Je fuis, Madam~, ayeç un t,endre at,. 
tach~ipeQ.t , 

Votre, &c. 

E M I LIE ,MONT ,A.GU E, 
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A Mifrrefs TE M P L,E , Pall - Malt 

$illeri; le 9 Avril,, 

V O T :B E frete , n'lâ très-cheré• ~ucie\1 

efl: parti pour Montréal : il va voir des 
terres fituées fur la rive du lac Cham-­
plain , qu'on lui a dit être .propres à 
former un établi:ffement. Emilie efl: à 
Quebec où elle paffera quinze jours 
chez une amie nouvellement venue 
d'Angleterre par la nouvelle York. 

Me voilà donc feule. Non je· ne fü-is 
pas feulè; mon amant me tient fi,-dele 

, compagnie. Il efl: tendre , il efl: preffant; 
je ne fais fi j'aurai 1a confiance de ré­
fifl:er jufqu'au retour de mon amie., Le 
temps favorife les amans : Pendant les 
rigueurs de l'hyver, toutes les avenues 
du cœur font fermées; elles s'ouvrent 
doucement, comme les fîeurs, aux pre­
miers rayons du foleil d'Avril. Le froid 
exceilif de la faifon que nous venons de 
quitter· m'infpiroit la cruauté d'un ti­
gre; je ne réponds plus de rien aux ap-. 

_ I iij 
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proches de la douce chaleur du mois 
<le Mai. 

II ~-e fe111ble auffi qQe papa efr dé­
ja d'accord- avec Fitz-gérald : je vois 
bien qu'il connaît aJfoz_ notre fexe pour 
avoir preff.enfr mon inclination. 

-C~pendant je veux, par décence , 
lui· demander fon avis dès que j'aurai 
pris ma dernier~ r,éfolution. Il en fora 
bien. temps al9rs?. Oui ,·:Lucie, c'eflï 
ainfi qu'on en agit aujourd'hui dans le 
monde ~vec fes amis , & je n'ai pas 
deffe.iu de fronder l~s bons ufages. 

Une hmre d'Emilie à laquelle il faut 
que j€ réponde; elle efl: d'une folie fin~ 
gul iere:- : c' efr le .cara-tèere -des amans 
tendres.: 

Adièu : 1' oute à vous , 

lsA.B.ELLE FER MOR. 

P. S. Sir George Clayton avait quitté 
Montréal , qudques jours avant 
que votre frere y arrivâ,t. Tant 
mieux ! car , malgré le bon-fens du 
Colonel , Ces.égards pour Emilie, 

· & le fl~gme 11.;lturel du Baronet , 
il étoit à cra:ndre qu'ils n'en vinf ~ 
font AUX ma.ins. 
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LE·TTRE CXX. 

A MifsF ER Mo R, à Silleri. 

Quebec, ·le Jeudi au matin. 
tr, -
~ Ro Y 1: z-vous, ma chere; que Ma ... 
dame -Des Roches ait des 110-uvelles de 
Rivers ? Demandez-le lui, je vous prie., 
ce foir chez le Gouverneur.· Je vou-­
drois bienJe favoir , mais je ~'oforois 
jamais le demander moi--même. 

, Ce n' efl: pas que j'aie la foibleffe 
d'être jaloufe; mais fes lettres me flat­
teront infiniment plus, fi je fais qu'il 
n'écrit qu'à Ii10i. 'Du refl:e , j'approu­
ve fon amitié pour Madame Des Ro­
ches;· elle la mérite , el1e efl: aimable. 
Il y auroit auffi de la cruauté à encoura­
ger une paffion qu'elle doit vaincre , 
fi elle ne veut pas être malheureufe ; 
& vous favez, Ifabelle , que Rivers eft 
incapable d'un pareil procédé. Si ellè 
ne l'a~moit pas , je ne · trouverois pas 
mauvais qu'il lui écrivit , il le pour­
roit fans conféquence. Comme elle l'ai• 
me & qu'il le fait , ce feroit lui: rendre 

I ÎY 
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un· fort mauvais fer vice ; c'eft donc au­
tant pour fa tranquillité que pour la 
mienne , que je defire qu'il ne lui .écrive 
point. 

Ave:Z-vous jamais rien lu d'auffi ten­
dre & d'auffi aimable que la lettre de 
Ri vers à fon Emilie? II e!t toujours lui. 
même , aulli charmant dans fes lettres 
<;JUè dans fa converfation. Qu'il parfe 
ou qu'il écrive , un charrp.e fecret lui 
gagne tous les cœurs, furtout ceux des 
femmes. Celles même? qui le voient 
·pour, la premiere fois l'écoutent avec 
1ne attention involontaire, & un plai­
fir délicieux dont elles ont p~ine à fo 
rendre compte. 

Il pluît, fans chercher à plaire; quar1d 
il ne If voudrait pas , il plairait en­
core ; mais lorfqu'il le v:eut , lor(qu'il 
adreffe la parnle à celle qu'il aime > 

lorfque fes yeux parlent le tendre lan­
gage d~ fon cœur , Iorfque j'y lis l'aveu 
<le fa tendreffe, lor[que fa voix mélo• 
dieufe peint avec candeur la noble!fe ~ 
1a générofoé , l'ardeur & les tranfports 
de fa belle ame - Non, ma chereifa­
bell~ , l'élo-iuence d-~s Anges n'efl: pas 
comparable à celle de Ri vers. 

ltai-je ce foir au ,bal du Gouverneur ? 
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Danforai - je avant le retour de mon 
amant ? Je m.'attends bien .a'QX ohferva­
tions. malignes du puh1k:; les fen:;unes 
demanderont où je fuis·, & .elles ne me 
fuppof~ront pas cfautre indifpofition • 
que l'abfer1ce du Cplonel. N'importe 
i.e garderai ma çhaIJ1hre , je répqnd:rai 
à Ri vers ; vous favez que nous fom.:.. 
m;::s fans ceffe interrompues à Quebe,c 1. 

au lieu. que je fu.is fûre d'être tranquiHe: 
ce foir , tandis -que tôut le monde fe~ , 
ra au bal. 

Adieu. Votre fideUe 

. EMIL TE MO NTAG"U Eoc, 

LETTRE .CXXL 

A Mifs M o NT A G u E , à Quebec-.. 

Silleri, le Jeudi au matin~ 

_ S AN s ,avoir parlé à Madame des Ro­
ches, j'ofe vous affurer d'avqnce, ma 
chere & tendre amie , qu'elle n'a point , 
reçue de lettre de River's. Quand ··elle 
en auroit eu,, dites moi , que vous i~­
porte à qui il écrive, pourvu qu'iln'aime, 
que vous ? Vous me chargez d'une com .. 

Iv 
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miffion qui me· convient auili peu qu'à­
vous : ce n' efl: pas- à votre meilleure 
amie de.faire une pareille demande. -· 

J'irai vous,r:. prendre à fix heures; j'ef­
pere vous trouver ciéterminée & prête· 
à··venir au bal. :._.Fitzgêfatd· vous de .. 
mande l'lmnneur de dan fer a-vec vous, 
je joins mes prieres aux tiennes. 

Croyez - moi, Emili~, des facrifices~ 
de cette naN:Ire -ne· :fig0ifient rien : ils· 
marquent beaucouf ·d'enfantillage, & 
c'efr tour. Votre cœurefineuf en amour, 
vous avez des- idéç;s romanefques d'une 
fille fans expérience. Rivers feroit cho­
qué que vous eufliez refufé de danfer en 
fon abfence ; il pourrait vous favoir 
gré du motif & en être flatté· un in(­
tant ; ·mais le facrifice en lui-même ne 
le toucherait. pas-. 

Je vous pardonne d'avoir les ima­
ginations d'un enfant de quinze ans , 
pourvu que vous fachiez les réprimer 
par le bon - fens d'un ~ge plus mûr. 

Adieu : )'ai retenu le Colonel H -
pour moi, p<;!rfuadée que vous êtes trop 
polie pour refufer de danfer avec Fitz­
gérald > & trop prudente pour vouloi-r 
ne pas danfe1· du tout. 

Votre affotlionnée 
1s. FERMOR .. 



n'E Mr L 1 E Mo NT A'G u E. 203 

L E T T R E C X XII. 

A Mifs' FE R M o· R , à Silteri. 

Q~ebec ~ le Sâmedi au matin. 

0 H-! que j'étois injufte , ma cherè -
Ifabelle, de haïr Madame Des Roches! 
Eil~ virtt. pa~~r. hier la journée avec 
nous : - après dîner elle demanda à me 
parlèr en particulier; je la condûifis dan:s" · 
mon appartement , & là elle m'ouvrit 
fan cœùr a'u fujet de fa paffion pour le 
Colon_el Rivérs. . · 

Quelle âme, r1oble, gênéreufo, déGrt­
têreffée ! Que de caprice , que d'injuf-· 
tice dafls mes indignes_ foupçons _ ! Ai­
je pu m'oublier jufqu'à la haïr? Jerou:... 
gis de fa baffeffe de mes fentimens, Fa-d• 
mire kl- nobleffe de.; Gens ,. & je m_'ab~ 
horre moi-même quand je compare les 
lins avec les autres. 

Eh pourquoi la détefter commej_e·fai­
fois? El1e étoit malheureufe; è11e devofr 
exciter ma compaffion &- no~ p-a-s nia. 
haine. Je lui avoi:, ôté toute efpérànce 
d'être aimée , devois-je ëncore hü en· 

I v,i 
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vier le faible coment-~m~nt de joui"r de: 
la converfation de celui qu'elle aimoit 
fans efpoir de retour? J'écois fûre d'être 
l'unique ob:e.t de l'amour de Rivers, 
_pourquoi trouver mauvais qu'il eût 
quelqu'amitié pour elle? .Elle a,voît _ de 
fortes raifons de me détefier, & moi, 
je devais la plaindre & l'aimer. 

Peut-il y avoir un malheur égal à ce­
foi d'aimer Rivers ,,fans efpoir d'en être 
aimé ? Cependant . elle a fupporté ce 
malheur fans fe plaindre : elle' a eu le 
courag_e d'écouter patiemment fa CL el­
le confidence qu'il lui a faite de fon 
amour pour une a_utre. Oui, ma chere 
amie , lorfque nous accufi:ons Ri'vers 
d~infidélité , il avouoit à Madame Des 
Roches l'excès de fa tendreffe pour moi, 
il lui peignoit mes faibles attraits & les -
,qualités qu''il admirait d~ns fo.n Emilïe : i' lui faifoit un G beau portrait de ma 
perfonne & de mon cœur,. que , fi elle 
eût p~is confeil de fa raifon , elie eût 
abandonné toute idée de toucher- un 
cœur fi fortement épris d'un autre ob­
jet : ce font fes termes, & je vais tâcher 
de vous rendre la fuite de fa conver­
fation ,-elle m'a affez affe&êe pour m'en 
.re!fouvenir. ,:1 Ma chereMifs Montague) 
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:., me_ dit:-elle , je. fontois au feu dont' il 
,;. était animé, aux expreffions paffion.~­
.,_, nées· dont il fe fervoit en parlant de 
::n vous de vos charmes & de vos verd 

:» tus , qu'il vous adorait, que fa. tendrif 

)) fe étoit· inv.irrcible , & j'aurais du dès 
:» ce moment renoncer à 'toute.efpéran­

:u ce ;.mais l'amour 2, toujours prêt à Hat­

)) ter ., m' av oit réellement féduite au 
,, point d~ fµpp-ofer qu'il étoit poffible 
X! que vous lui refufaffiez votre. main> 
:x:, & que ~ dans ce cas, la reconnoiffan­

:a, _ce pourrait toucher fon cœur ~ & lui 
n infpirer du retour pour une tendreffe, 

:n aufii pure ·& au.ffi délincéreffée q11e la 
;Y.) mienne •. Mon voyage a deffillé mes. 

,; yeux , & fait tomber le . voile dont 

» l'an:10ur les couvrait ; je fuis convain­

~ eue. à:-préfent de la vanité de mes ef­
=»_ pérances, il y auroit de la folie à n?en 

,~ pas convenir, & je vois avec plaiGr 

:n que vos âmes font faites l'une pour 

=- l'autre. 
» Je l'aime encore avec la plus vive 

:o affection: ce fentiment don.\ je ne puis 

,, me défaire, j'efpere me rendra affez. 

» maîtreffe de mon cœut_ ~· pour le 

:». transformer en une pure amitié : & je. 

;o. vous affure que ne pouvant plus me. 
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:ie flatter en aucune maniere de- rendr-e 
)') heureux le plus aim<lble des ho111mes, 
,. je ·fouhaite fincérement qu'il le foie: 
» avec une perfo~ne que je crois la plus' 
» digne de lui. 

'3 La premiere fois que feus l'honneur 
)) de vous voir, je me fends une forte 
:,, a,verfion pour vous , pardonnez - moi 
" cet aveu dont je rougis encore à pré­
:»- fent que la raifon_ & fa r_éHexfon ont 
,,, triomphé de cet indigne fontim~nt. \e: 
=» n'eft pas que votre préfe-nce me parut 
:» démentir en rien le portrait avantageux:' 
:1J que le C_olonel· m'avait fait d:e votre 
:n perfonne._ Vous étiez ma rivale & une 
,, riva-le aimée ; cette penfée excitoit· en 
,, moi un mouvement involontair·e· que 
1

» je m'efforçai d'étouffer pour vous té-· 
:v moigner tous les égards que la bien­
,, féance exigeGit. Les attentions préve­
):, nantes de Rivers calmerent un -peu· 
)) mon chagrin , &' me mirent en état · 
J> de vous recevoir avec les démonflra­
J§I tions de la plus fincere amitié. Je vous 
,, vis le lendemain à Silleri , & vous 
,, diîtes remarquer encore plus d'aifance, 
))·de vivacité, de cordialité dans ma po- · 
:l'J liteffe qu'à l'entrevue de la veille, Mais 
)). je vous avoue que je n'eus pas lemême 
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· ,, afcendant fur moi au bal où nous aI-· 

:T.I James enfemble à la campagne. Rivers· 
» fut fi plein de foins & d'~gards- pour 

·:n ·vous,_& fi fro-id .à. mon égard, que ce 
,, .co_ntrafie renonvellant les-plaies· mal;: 
31· fermées de mon cœur ,. je vous aurois­
:o prefque -haïe,' au moins dans ce mo:' 
» ment. 

,, Cette préférence/, fi fen:fible à m'on / 
,:i cœur fut faima-ire·pour ma· guérifon. 
,,, Je réfolus dès l'o.rs de vaincre une 
:,, paillon cà-p~ble de me renqre malheu-·; 
::n reufe pour -le· reffe de mes jours , fi 
,,_ je continuois- à m'y liv!er: j'ai corn­
,., mencé par ne le plus voir, c'eff Ja pre-­
,, miere viéroire que i'ai · remporté for 
:n moi; & je fuis réfolue de partir fi-tôt 
.,, que la fonte des glaces me permettra· 
,, de traverfer Je, fleuve fans danger. Je 
" vous en conjure, ma chere Mifs M911-
» tague ; diffoadez-"le _ de s'établit aux 
,> Kamaraskas : je redoùte le voifinage· 
» 4:un homme fi aimable , -& qui a tant 
» d'empire fur mon âme. Je ne faurois 
=» ~épandre de mon cœur, li je continue 
>, à le voir : la fuite efl: le- meilleur re- · 
,:, mede contre l'amour. · 

;) Son ahferice m'a lai{lë le temps de' 
:1) faire de féi-ieufos rdJé.xions; à-préfent 
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)'J que je connois toute l'amabilité de 
» votre· caràéèère, & que je fuis -pa.r­
:)) faitement convaincue de la vivacité.­
:n âe votre_ tendreffe p-our lui, je me haï~_ 
:n rois moi- même,jeme croirois unmon­
>->Hre, fi j'étois capable de concevoir 
,, ja~ais la moindre penfée de _troubl-er­
::n votre bonheur. 

Y> J'efpere feulement qu_e vous- me per­
:ia mettrez de confer;ver le tendre fouve­
,, nir d'un homme qui·, s'il J.?e vous eût 
:i;, pas vue; m'aurait peut;étre readu ten• 
,_, dreffe pourtendi.-effe ; j'ai .affez bonne 
,,, opinion de votre _ cœur , pour croire. 
>> que vous ne haïrez pas une femme qui 
:io vous efiime, qui vous demande votre 
:n amitié, qui ,- en facrifiant fa paffion- à 
:,;,_ fa rivale., fe réjouifâe votre bonheur. 

J'êtois touchée jufqu'aux larmes , je 
I'embraifai avec tranfport. Ifabelle, fa 
cpnduite efi héroïque; l'aveu qn'ellem'a. 
fuit a changé-mon ame,je l'aime à préfent •. 

El!e- parle de quitter Quebec avant 
le retom: de Rivers •. Elle convient de 
l'imprudence qu' el.l~ a eue de venir ici, 
l'amour feulpeuc l'excufer. Son voyage 
n'avoit point d'autre motif que l'env-ie _ 
de le voir ; cc defir étoit fi violent, 
m'a - t - elle, dit , qt1'il l'a portée à une. 
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i ndifcrétion dont elle craint que le mon­
de parle à fes dépens. Quelle ouverture, 
quelle fincérité , quelle générofité dans 
fa conduite & fes parnles ! 

Elle vaut cent fois mieux que moi , 
je dois rougir en fougeant aü parallele. 
V oil à de quoi humilier' mon a'mour-pro-' · 
pre. Efl:-il poffible que Rivers ne lui 
ait pas donné la préférence ? Je fuis 
heureufe qu'il m'ait vue avant elle. Ce­
pendant c' efl: cette femme que je croyais 
incapable de fentir d'autre paffion que 
ta·vanité. 

V 0us me c01moilfez ., Ifabelle , je ne 
fuis point na(urellement envieufe du rné~ 
rite d'autrui; feulement l'excès de mon 
amour pour Rivers me fait crai!]dre tou­
tes les femmes qui peuvent me difputer 
fon cœur. 

Si le mérite de Madamè Des Roches 
m'affligeait , fi je voyais avec peine les 
belles . quaEtés dont fon ame ef1 ornée, 

~fi j'avois peine à me perfuader qu'elle 
pût plaire, cette injufiice _ne veno:Ît 
point de mon caraétere, mais de mon 
amour. 

Elle a raifon de ne le plus voir : ce 
pani eft le plus fage.J'approuve & admi­
re fa réfolution.-Crayez--vous., lfabelle,. 
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qn'il ~ui fiî~ poffible de l'exécuter fi elle 
aimoi: comme moi? Peut-être qu'elle' 
~imaautrefois, & que fa premiere paHion 
a confumé une partie de fa fenfibilicé 
naturelle. 

J ~ fouhaite que mon cœur fente auffi 
-vivement fon mérite, que ma raifon le 
reconnaît. Je l'efüme, ie l'admire je 
l'aime même à préfent_._ Malgré cela, je 
fuis convaincue que œs fentimens d'af­
fecrion (e refroidiront fi ell.e eft encore 
ici lorfo1Je Rivers reviendra. La moin­
dre app~rence de parcage , rie for-- ce que­
pour un infiant, e-fr capable de me faire 
retomber dans ma premiere foibldfe. 
J'admire fon -caraétère, je l'idolâtre ; 
mais je ne puis defirer fincérement de 
cultiver fan amitié. Amour, amour! que 
tu es un cruel tyran! 

Venez: me voir après midi. 011 dit 
· que , dans trois jours les chemins ne fe. 
ront plus praticables pour les traîneaux: 
voyons-nous le plus fouvent 'qu'il dl: 
poffible., jufqu'à ce que la difficulté des 
chemins nous tiennent néceifairerncnt fé­
parées l'une de l'autre. 

Adieu, ma chere; adieu! 
Votre fidelle 

EMILIE Mo.NTAGUE.. 
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LETTRE CXXITI. 

Au Comte de***. 

Silleri le I 4 Avril. 
1r ., . , 
LANGLET ERRE, quelque peuplee 
qu'elle foie ,Milord, nefl: pas en état d'en,­
voyer de grandes recrues dans fes cob .. 
nies. Ses habirans lui font trop précieux 

_ & trop néceffaires pour fouffrir de nor .. 1-

breufes émigrations; pouvant les em..­
ployer tous Utilement elle doit faire fes 
efforts pour les retenir dans fqn fei.n.. 
Il ell: de notre intérêt d'avoir des colo"". 

nies; elles font néceffaires à notre corn.: 
merce, elles font les fources les plus 
abondantes & les plus fûrés de nos ri-­
cheffes : en un mot, notre puiffauce & . 
notre exifience, en tant que nation com­
merçante , en dépendent ab fol umem. 
Nous devons donc avoir foin de les main• 
tenir dans un état floriffanc du côté de la 
population & des piroduél:i9ns du fol. 

Il efl: également de notre imé1 ér de les 
entretenir à peu de frais, & furrout d'y 
envoyer le moins qu'il efl: p()G1ble de 
nos habicans. AuŒ je regarde l'acquifi~ 
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tion, que nous \venons de faire. de ce 
nombre immenfe de fujets que nous avons 
trouvés en Canada , comme infiniment 
plus précieufe que dix fois plus de ter• 
1~ein aveG une fois moins d'hommes. 

Mais ce qui me paraît toue - à "'fait 
contraire à ·nos vérirable's intérêts, c'efl: 
d'envoyer nos Anglois former des éca­
ôliffemens en AmérÎEJue. Outre que , 
comme je viens de le 'dire, la patrie 
peut les employer util·ement chez elle, 
,l'expérience nous-a appris que les An,. 

· glois étaient les moins propres de l'uni­
vers à faire des érablifièmens folides 
dans de nouvelles contrées. 

L'amour de leur pays natal e{j:fi for­
tement enraciné dans leur cœm, fortout 
chez le peuple, que vous n'en trouverez 
aucun qui s'expatrie volontiers pour peu 
.qu'il ait d'indufhie \& d'honnêteté. Qu,i 
font donc ceux qui paffent dans les cola­
.nies? Des vagabonds , des miférables- , 
des gens fans aveu·, des libertins , qui ne 
peuvent être utiles nulle part. 

Les Anglais , quoique indnO:rieux , 
aftifs & emreprenans> accomumés à une 
certaine aifance, font incap2bles de fup­
porter les inconvéniens inévitables dans 
.le commencement d'un établiffemen.t 
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même dans les pays les plus fertiles, tels 
que la fatigue des travaux pénibles & affi ~ 
dus, le changement de climat, fou vent le 
manque -du néceifaire. 

Les Allemands, au contraire, outre 
plufieurs <,1utres q_ualités utiles·, font pa­
t~ens , confl:ans , amis de la frugalité, & 
.fmguliérement propres .à défricher de 
nouvelles cont.ré~s; on ne fauroit trop 
lès appeUer dans nos colonies , en leur 
.offrant des a va.nt ages .pr,oportionnés à leur 
utilité. Ils feront de meilleurs· çolons gue 
nos Anglais ., & en même t~mps cette_ 
acquifition .de nouveaux hommes fera un 
furcroît de force pour nps colonies, fans 
affoibiir la, patrie. 

La populatiop de l'Europe a pu être 
,autrefois une raifon d'envoyer des colo.­
nies·dans le nouveau mond~. On fuit au .... 
jourd'hui une meilleure politique : les 
.états plus éclairés ont eu le temps de fe 
convainçre ~ par la raifon & l'e~perien.­
te, qµ'un peuple indufirieux ne fauroit 
être trop nombreux. .. 

Les ·peuples du nord qui vinrent ; 
comme un to,:rent débordé, inonder les 
-pays du midi, étoient obligés de quit­
.ter leur pays , non par\ce que leur pays 
n'étoit pas en état de l~s porter .~ de le~ 
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noUrrir ., mais parce qu'ils étaient trop pa• 
reilèux pour cultiver la te.rre : c'étoient 
des p1wples féroces , ignorans, barbares• 
ennemis du travail, belliqueux, & per­
fuadés· , comme nos fauvages d' Améri­
què , que la guerre étoit le feul emploi 
convenable à la dignité de l'homme. 

L@urs émigrations furent d ,,ne moins 
l'effet d'une population exceffi':7e que de 
leur peu d'induflrie & de leur ·mépris 
·barbare pour l'agriculture & ks autres 
ans uciles~ · 

Gefè avec peine que ie me vois obli-­
gê de m'élever contre c,·.ttams petits fys­
têmes · d'une politique bornée qui nous 
n1~nent à notre ruine Par exemple, nos 
propriétaires de terres fe font mis• en 
·tête de réunir plufie:Jrs petites fermes en 
m1e' grande : c'efi: un monopole, j'oie le 
diré, qui force le payfan au célibat, en­
·èhaine fon indufhie & ruinera dans peu 
-I'agriculturè. Pourquoi enrichir un feul 
:horhmt7des profits qui• feroiënt fuhfifier 
pl'ufie~rs famiJles ? Le luxe ·encore a<:• 
c·rédite fo -céliba( dans lés cohdîtiôns fu. 
périelHes ~ ainfi la population trouve de'S 
entraves dans les différentes daifes. dè 
Térat ,' & nous nous verrons infenfib}e.-
f.m~1;1t réduits à une difette d'·homrnes· qui 
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ne· devroit être que l'effet des plus ter­
ribles fléaux du ciel , la guerre ~ la fami-­
l1e, & la pefre. · 

Si cette politique întéreŒée continue 
à s'étendre fur le même pied., je ne defes­
pere pas de nous voir non-feulement hors 
d'état d'envoyer des hommes en Améri­
que , ma_is au contraire dans la trifie né­
ceffité d'en rappeller ·ceux qui y font, à 
· moins que nous ne voulions préparer à la 
pofiérité le defagrément de v9ir l' Angle;. 
terre devenir à fon tour un défert in­
cu 1 te. 
- Revenons au Canada : le peuple no!l'i­

_breux qui l'habite e!l: pour nous un riche 
rréfor, fi nous avons l'art d'en tirer le 
meilleur parti poffible , comme il efi à 
croire qu'on le fera. Il faµt commencer 
par fe l'attacher par de bonne.s inanieres 
& des traitemens convenables ; puis. in­
cliner doucement les efprits , par l'art 
aimable de la perfuafion , les iuggefiions' 
d'une raifon éclairée, & ,la vue de l_eur 
propre intérêt, à adopter· nos principei 
& nos mœürs comme' proprt:s à les ren­
dre plus heureux en parti~ulie,r, & à _en 
faire des membres ptus utiles a ]a foc1e­
té pol{rique à laquelle ils appartiennent; 
il faut çr01re qu'avec ces mo.i ens &. d'au~ 
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tres fernblables que l'occafion & les cir­
confl:ances fourniifent , nous Ies amene­
rons à apprendre notre langue., à goûter 
la douceur de notre religion) de nos Ioix, 
de notre gouvernement , à prendre cet 
efprit d'indufl:rie, d'adivité & de com­
merce auquel nous devons toute notre 
grandeu~ . . 

Parmi les différentes caufes qui contri- · 
huent à rendre fa population de la Fran­
œ fup,érieme à celle de l'Angleterre , 
lJ}algré que le gouvernement n'y foit pas 
auffi modéré , ni la religion auffi favora­
çly à l'accroiffement de l'efpece., je re­
garde la culture des vignes comme une 
des pripcipales, parce qu'elle emploie 
plus de bras gue l'agriculture elle-même 
qni de fon côté a des avantages à cet 
.égard fur les fimples piturages, ceux-d 
annonçant toujours la dépopulation , 
lorfqu'ils font multipliés, avec excès en 
compar.aifon des terres labourées. 

N ot.re climat forefofe à la cul tu te des 
vignes , & pç1r.,là nous prive des avanta­
ges qui _y font attachés, ainf1 que de plu­
fieurs autres que la nature a donnés libé­
ralement à la France: cette confidération 
devrait nous tirer du fornmeil léthargi-: 
que où l'avarice de quelques individus 

nous 
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nous a plongés, & nous exciter à tirer:­
un meilleur pani des moyens de puiffance~ 
& rl'aggrandiffement que nous avons eo 
main , afin de nous fortifier par nous .. mê­
mes contre une rivale·- fr form·idable. -

La difette des denrées de premiere: 
néceffité., caufée par la réunion de plu~ 
fieurs petites fermes en de plus grandes .s 

dont le découragement de l'agric4lture 
e!l: une fuite inévitable , me paroît aulfi 
dangereufe que la, difette même des cc---.1-
fommateurs. 

Dans tout pays où· la popu,Iation &· 
l'indufrrie iront de pair , la culture des: 
terres feni toujours en proportion de 

.-l'une & de l'autre. 
Le mal que je .déploTe efi fr fatal, que. 

· fi ]es grands qui peuvent y remedier • 
n'ont pas le courage de le faire , il faut et.: 
pérer qu'il fe fervira de remedè à lui..,; 
même ., comme il arrive des plus grands 
maux. . 

Votre Grandeur me demande quelle· 
efl: la température du climat, & fon influ-· 
ence fur la fanré. L'air, plus pur & plus­
ferein que partout ailleurs , me femble 
plus favorable à la vie qu'aucun autrn 
que je connoiffe : les habitans y vivent 
ordinairement jufqu'à une extrême vieil-· 

Secondi Part. K. 
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leffe : on y voit peu de mal_adies ; feufo­
rnem les jeimes-gens y font tu.jets à une 
confomption que j'attribue à l'extrê_me 
vivacité de l'air qui ufe les reff orts de la 
machine avant qu'elle· foit entiéremen: 
formée. 

Une obfervation digne <fattentionw 
ç'efl: que les habitans de ce climat y pa­
roiifent plutôt vieux qu'en Europe; ce 
qui peut venir encore de la même caufe 
que la confomption des en.fans. Ma fille· 
<lie à ce fu}et qu'îl e.ff fort defagréable, 
pour les femmes de (e tranfplanter dans 
un pays où la jeuneffe efi fi courte &la. 
vieilleffe fi longue~ · 

La plupart des maladies communes: 
dans les pa.ys frojds venant d'un défaut 
<ie tranfpiration, à. cau(e du reiferreinent 
des pores 1 les médecins con[èillent beau--. 
coup l'exer-dc::e &fa diffipation. 

Quand les François s'établirent dans 
ces contrées , k s Indiens leur donnerent' 
upe preuve d'amité & de jugement, en, 
leur con[eillai1t la danfe , la courfe ,.les~ 
di.verüffements, & la joie des fofüns ,, 
comme:- les nieilkmrs remeàes contre la, 
rigueur du climat. 

Cette lettre efl: déja fi longue, Mi­
lo1;cl a, qtie ie me crois obligé de r-emettrct 
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.à un autre temps ce que j'ai à vous _dire, 
des productions du Canada; obfervanr 
feulement ici que le ciel a voit ddlein-dé 
former une feule & grande fociété de· 
tous· les peuples de la terre , puisqu'en don.,, 
nant aux différens climats des produétions 
fi variées ,. îl les invite à faire d'heureux. 
échanges de leurs biens réciproques , 8t à; 
étendre par tout l'univers les biens d~ la> 
fociété & cle la fraternité •. 

Selon moi , le navigateur q;ui rapporte' 
d'un pays étranger dans fa patrie un grain,: 
un fruit, une fleur' qui y étoiem inconnus 
auparavanr, mérite autant de louanges, 
qu'un neros ;- è'efl un bienfait~ur des, 
hommes ;:après lacrêation,. je ne vois rièll}· 
de plus grand que la réproduétion. · 

J'ai l'honneur d'être 

Milord' 

De Votre Grandéur-

Le très-humble_ &C.t• 

(i.., FllRJ.\1QJ.\Q>" 
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LETTRE CXXIV. 

A Mifs Mo-NTAGUE , à Quebec. 

Montréal, le 14 Avrila· 

Es T-IL poffible ,- ma -cheœ Emilie-, 
après tout ce que je vous ai dit, que vous 
perfifiiez à me diifuader d'un deifein dont 
dépend tout le-·bonhem de ma vie.& que­
jecroyois égalementetfentiel auvôtre?Je 
pardonnai> j'admirai même vos premiers­
(crnpules : je les pris pour de la généro­
füé; mais j'y répondis_, vous parûtes goû­
ter ma .tépo_nf~. Si vous m'aimiez ~om­
me je vous a1me , vous ne me p·arleriez 
plus d'une choie, qui me fait_ tant ;tfe 
peine. 

En vérité .., ma chere , crovez- vous 
qu'un établiifement dans ce p~ys JI: avec 
vous, foit un exil pour Rivers? Exami­
nez· v9tre cœur ; & dites-moi fi vous 
avez plus de répugnance à refier en Ca-· 
nada, que de tendreife pour moi. 

Je fuis mortifié au de-là de tout ce 
qu'on peut dire, des vives infiances avec 
lef quelles vous preifez Mifirefs Melmoth 

de 
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de me diffuader de refier dans _ce pays. 
Pouvez-v·ous m'engager à retourner en:. 
Angleterre , lorfque mon retour met un. 
obfracle· infurmontable à notre union? 
Vous alleguez des raifons que le cœur dé­
tefl:e quoiquel'efpritpuiffe 1es approuver ... 
Vambiüon doit-elle entrer en concurren­
ce avec la tendreffe? Vous vous imaginez .. 
être généreufe; & vous n'êtes qu'indiffé­
rente. Fille infenfible !Vous ne connois­
f7z pas famour :· vous ne favez pas 
aimer. 

Ecrivez-moi d'.abord' ce q-ui fe·paffe 
dans votre ame : ne· me· cachez aucun 
de vos fentimens-: je tremble que votre· 
amour fait moins vif que le mi~n : tirez­
moi d'inquiétude, ou plongez-moi le poi-
gnard dans le foin$. -

Adieu f je ferai malheureux fusqu'à ce· 
que je reçoive votre lett1:ë. Emilie , ma 
chere Emilie ! efl-il poilible-pouvez­
vous ceifer d'aimer celui qui , comme. 
vous le dites avec tant de vérité, ne voit 
que vous dans l' uni11ers? 

Adieu,. 

Seconde Part •. 

Votre amant 

En. R1vERs. 

K.iii 



.222 ff 1S T o· IRE, Ile·~. 

· P. S. Vous ne connoiffez pas: mo1l 
creur , fi vous le· croyez c::apable 
d'une autre ambition q,ue de ceHe: 
d'être aimé de vous. Oui, 11ous me 
tene{ lieu de tout le reffe ; & tout le: 
·refi_e, fans vous~ne.-feroirrien pour 
m01. 

Qu'avez-vous dit, Emilie? Vou.r 
ne me donnerer. jamais 11otre. main en-­
Canada. ~eatence cruelle! à quoi: 
me condamnez - yous ?- Vous Cavez 
que la médiociiré de· nu fortune: 
ne m: permeltra pas de vous épou,-
îi11 en, Angleterre.. · 

l'in de la faconde Partie: 
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